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X X.' S O U P E R. - . . 

i^AiNTBé, ce que vous nous avez râ' 
conté à Jîncr lie m'cft pas forti de la tête i 
cela a Pair d'un coi)tç pluiôt i^ue <î*lma 

vérité. 

■ S^INTRè. 
Je vous jure que la nouvelle eft fiîre^ 
Se l'homme eft fort connu. 

I> O R I r A L. 
C'eft la matière d'un conte excrllen^ 

Totfit m, A 
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: Vous n'çn aurez pas les gants , car 
Saincré..,. 

SaintrL 

Ah! vous me trahi(r<â:> vous m'aviez 
promis 

Voyez le grand-malheur, de manquer 
à de femblables paroles. 

• : ^ P OH l t ÀL. 

< -Piii^ttc 4c ^roiïtc ^^ ' fet , "^ grâce; 
voyons*!^ - v , ^ 

SAJNTRE. ,\ 

Il eft b^ocftéi la \i\e;&c , de plus , ]zx 
un peu brodé le canevas. 

ît -4 S A RO ir HE^ 

t iVoyoBsf tou}dulfs, 

S 4 l HT T, ^ i lie. ' 
LA. JQURNÉE D'U.N PARISIEN. 

* " Tout fier de f«s co^reurs anglais ', 
'Kfipi henns Oéon vole au bois de Vincenne, 
Et perd un gros paH côn^e an ^Vilain Jokais ; 
1 / }uf<|ii^ iM(^ il rçpr?n4 haSiçinç 9 



XX/ SOUFEB. • •• 
T^ eûcote une courfê , & crève fon coureur *. 
A n#f/, à tonte bride il revient à la ville « 
Rencontre un Porte-Bieu , renverfe le Sofutenr ^ ^ 
'.•JE&condnStt^att laaro d'une canaille vile • 

Chez le Commifyre votfin ; . i j 

Accufe.fon cheval , à prix d*ai|^t s'en tkf ; 
Arrive à dix chez lui. Pour pafler fon chagrin , . 
A midi diet Spurie il va diercher ZeUnire : 
Un Major Poccupâc , CUon prend de l'humeur ; 
.natnndiufqu'àéiewr, &, lasdenerien£aire« - 
ïaic tapage* On dégaine » un cou^d'eAoc ren£irre . 

Au bras feulement par bonheur. 
Vn Efculape ^vîent qui bande ùl bleflîire : 
A trois Èléon diez lui trouve un tendron varmeil « 
AuŒl-tôt le galant répare avec ufure 
* Le temps perdu ^mais gagne outre mefure 
Tout ce qu*on peut gagner avec gibier pareil i 

Sluèilte i cî9^ » à rppcra fe moiyre; 
jLfyt ne trouve plus fa boîte ni fa montre ; 
A huit en achète à crédit ; 
A neuf y Si jouer dicz Cerf un , 
• Perd. & gagne {ufqa'i mhudt : 
. ÀéuMi^eurts à fec « engage ùl voiture « 
' Seschevaux,. (es bijoux • fes terres , fes contrats 
, Sur là parole-, à quatre, à vingt mille ducats 
Se monte fon débet 'ykfix on le ramène , 
Se maudiifant de tout fon cœur , 
"Xè'bras&ignant , l'oeil fixe» & le corps «a ûienr ; r 
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AftptQipTi fe trouve au ohlteau de Vmcenae.«;3 
Tant pis » cet. homme aurait bien rempli la Oemaine. 

M^IXAME DE CHANQEAVX. 

En effets VOUS ne nous aviez pas parlé 
du tendron , ni de Topera, 

Madame de Lintz^ 

Ni à\x Donjon de Vinceanc^ 

Saintrè^ 

Non , €*cft ma broderie \ le iàît cft que 
le héros de l'aventure s'en eft allé , là 
même npit , on ne fait où ; mais j'ai trouvé 
plaifanc de Je faire ramener, au bout de 
vingt-quatre heures , au lieu où , la veille, 
à la même heure ,i| avait couru contre un 
jokais. 

Lç Commandeur. 

Le beau mérije à partager , que la vî-» 
teflfe d'un cheyal ! encore ii nous faifions 
de cette fantaiiie un exercice , fi nous 
prenions tant de peine- pour former des 
chevaux a la côurfe , & en faire un 
objet d'utilité & de commerce, je ne 
verrais point de ridicule à des cour(ès faites 
(pus ce double point de vuçî mai$ iniit%«; 
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tetîrsfcrvilesdes Anglais, nousncprcnons 
d'eux que leurs travers 5 après, fingcs mal- 
adroits , par exemple., nous coupons la 
queue à nos chevaux normands, qui Font 
fournie Se fuperbe , tandis que les Anglais 
necourtent les leurs, que parce qu'ils ont 
la queue de rat & dégarnie» 

i Ê C o M t Ê. 

Je ne fais rien de plus comique que de 
voir un écuyer moderne perché fur foa 
courficr, le corps en avant , les étriers à 
la houfàrde , ne portant pas fur la fellc ; 
Je me figure ces babouins qu*on promène 
par les rues , cramponnés fur des chiens. 

_ £* A B B É^ 

,Le Comte fait tabfbau , tuais ce ne font 
ïà que des ridicules s moi qui fuis bon ' 
citoyen, je trouve bien plus à redire à It 
manie, à la mode depréconîfer l'Anglais 
4x«os dépens: que fignifie cet erithou- 
fiafme, qui avait , il y a quelques années, • 
cfciîhrifé tous les cerveaux ? c*étâit à qui^ 
trouverait des qualités à ces infulaires^l 
& dc$ vices à ûotr^ aationquî, par fa^ 

A } 
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bravoure, fa gaité^ Ton indufbie, (on 
aptitude à tout , fa francht(è & Ton 
amour pour Tes maures , fait oublier (a 
légèreté, le feul défaut né avec elle^ 
encore a-t-elle le talent de le rendre al* 
niable. Qu'eft-ce » au contraire ^ qu'on 
peuple qui, fooibre par tempérament , 
féroce par habitude, orgueilleux &c ifi- 
folent dans la profpérité , timide dans Tad- 
vcrfité, fait trembler (ts fouverains , ks 
précipite du trône, les égorge, déchire 
fcs propres entrailles , & , le nom de ' 
liberté fans cefle à la bouche > ne commet 
tant d'excès, de meurtres & de brigan- 
dages , qu'avec les fers qui cicatrifènt Tes 
mains ? Comment ces pirates ont - ils 
ufurpéTempire des mers? en violant tous 
Içs. droits, ceux même refpedtés parles 
nattons que nous nommons Barbares \ 
a^iffî l'Europe a^t-elle ouvert les yeux;. 
auffi le jour de la vengeance e(l-il venu» 
f ofe le prédire , oui , la corruption pa- 
Ùîque du Parlement a entraîné celle de 
l^ nation ; mais Ténergie qui la caraôc- 
rife (car à travers ont de vices > il brille 
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quelques vertus ) va h pottctt aux partis 
Ips plus violeus ; & vous verrez les 
Anglais , dans Timpuiflance de nous faic6 
i^ut le mal qu'ils nous fouhaitent ^^ toui^i 
fier c^fltçe çux-mêmes, des ara>cs que 
IÇN^R aurçî^ çn^ouffécs , mai& que leutj 
rage aiguifera a^ux dépens de leurs Minif- 
tres y de leurs adhérens > peut-être même.... 
Plusla viâimeeft élevée , plus ce peuple 
cg^t ik gloire à l'abattre. Le parti terralTé 
eu., en ce moment , un lion à lachainej 
i93ai$ malheur au parti contraire y Cii^ d9l^ 
Vaççès, un des anneaux vient à fe ramprcl 

Comme la haine rend éloquent ÎTAbbc , 
vous n'avez pas envie d'aller manger du 
puding à Londres. 

L* A B B à. 

i Non ,en vériié , aille qui voudra ku^er 
]es brouillards de l^Taipife , ic la vapeur 
du charbon de terre ; il eft ridicule de 
Quitter un auffi beau, ciel que le nôtre ^ 
pour aller s*enrhumer , s^ennuycr , s'ex* 
porçr à la br utaUté d'une canaille fani 

A 4 
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frein ; pour quoi voir ? des gens qui nou# 
détcftent & nous le témoignent fans gêne, 
& dont la haine jaloufe n'a pour objet 
que la beauté de notre climat , la fertilité 
variée de notre fol , les fuccès & les pro- 
duits de notre indutbie , ôc les qualités 
brillantes de notre nation. 

LE CHEVALIES^ 

Fort bien , l'Abbé , cela s'at)pelle fbit* 
tenir vigoureufementfon opinion; (avez- 
vous à quoi je compare les Miniftres 
'Anglais , en ce moment ? au loup que Tes 
camarades envoyèrent, une nuit d'hiver, 
par un temps de neige , dans une cour dç 
métairie,où était un cheval mort que le fer- 
mier avait lai(ré pour appât. Le loup émif^ 
faire,fin & défiant de fa nature , rôdalong- 
temps, fit le^uet, examina fî tout était 
tranquille dans la ferme ; eiifin , rafluré 
par le filence profond qui régnait par-* 
tout y il alla faire (on rapport à la troupe 
affamée qui le fui vit, &c fe jeta avide- 
ment fur le cadavre ; mais , à peine en 
fondions > les portes fe fermèrent , & les 
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]B:1putoils fc trouvèrent pris : ît prcmîct 
itiou vctncnt fut de chercher à s'échapper ; 
iftâis , convaincus bientôt qu*il y avait 
impoffibilitc , Se les mâtins de la ferme 
paraiflant , ils cerclèrent le malheureux 
émiiïaîre qui les avait attirés dtns.le piège , 
& le mirent en lambeaux. 

LE Commandeur. 

Je n*ai pas voulu interrompre les vi- 
goureufcs forties qu'on vient de faire 
centre les Anglais, le patriotifme fcmble 
les avouer -, mais qu'il me foit permis de 
dire qu'il fe trouve en oppofîtion avec la 
fuftice Se l'expérience. Pendant la dernière 
guerre , ce ftyle & cette touche exaltée 
culTent trouvé moins de contradicteurs ^ 
mais ce jugement févère eût toujours trop 
Vilîblemcnt porté l'empreinte de la fer- 
mentation du moment -, ne choiiîflons 
jamais l'époque d'une guerre, pour juger 
notre ennemi. Avant celle qui a humilie 
l'Anglais , j'ai vu le peuple , à Londres ^ 
agité de la paffion de dominer cxclufîvc- 
ment fur les mers ; il ne nous haïflait 
guère plus que les autres nations de TEa^ 
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Kope qui ppuvaient lui difputcr le trideiKx, 
mais le Français vintaoc cl;^vanUL^e Ics^ 
étrangers', & , confeflbns^le , Reportant, 
pas toujours ^bors de chez lui> le ton ni. 
les mœurs qui gagnem les coeurs j^ ic, 
trouve plus expofê aux brufquei failIicS) 
au peuple qu'il n*apprccie pas allez r^ 
un crocheteur. Anglais fait & fent qu'il 
cft uft homme ^ & croit en valoir un 
autre y il regarde avec mépris le peti^ 
maître mufqué qui o(ê le dédaigner ^ fi 
çelut-cî s*en oflFenfc ,. le groffier > mais 
robufte mangeur de rosbeef , lui ofFre la 
pre.uve.que deux bons poings peuvent 
rétablir amplement réquilibre , ^quç 
ïorfqu^on ii*eft pas fort , il ne convient 
pas d*etre infolent. Nous n'aimocrs pa$ 
ces fortes de leçons y Se nous en faifon^ 
im crime au profeffeur j eh bien ! nous 
avons plufieurs provinces en France > 
notamment la bafle-Bretagne ^ ou roti^ 
trouve aufli 6:cquemment qu'en Angles 
terre , de ces vigoureux maîtres d^çcole , 

quin'entendent pas plus raillerie quç h% 
riverains de là Tamifc. 
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Quant aux geûV4*u» rang lupcricur , 
ils foot par-toi^t ks meniez , & accordant 
cftimc, bienveillance i& adnjiration à qui 
Ik mérite, fous, quelque climat qu*on 
foit, né. L'Anglais a de . Tambition ,* de 
rorgaéil, peut-être un peu ^é dureté 
extérieure V mais ces défauts font cbm- 
penfés par dès ^vertus foKdcs: il cft géné- 
reux , bienËdfimt , &. la fierté de fou ame 
luidonne l'énergie quiconduitâuxgrahdes 
chofes. Voilà du moin^ comme j*ai yq 
les honnêtes gens ea Angleterre. ^Aapur^ 
^\\m même, le peuple fè rapproche de 
Aous , urnnomçntd'adverfité fèmble ayoit 
déffillé fesyeux,& le traité de commerce 
qiU.Yicat d'être, conibonné cfitrelc&dcux 
oatjonsvdqhaichevçrd^ Jes convaincra 
qu'une union fincère peut feule leuf 
afluret; un^bicn qu^ la-fp^ce^nç çrocijre 
jamais , & que la rivalité élojgne toujours. 
Les North ^ Tes Sandwich , fentaient cette 
^ vérité \ mais il était réftrvé à un jeune 

Miniftre de la démontrer , & de tertaflcf' 
le vieuxootefife dfcsprcjuifé^. ' 
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Vous avez cité U un Lord, qui me 
rappelle que la ville de Con nom fut pillée y 
en I4f7, par les^ Français, qui y firent 
une defcente ^ cela^rôuve au moins qu'on 
peut en dire. / 

m * 

LE Chevalier, 

' Votre anecdote m'en rappelle une plus 
0K)derne : Un de ces Français qu'on com- 
pare aifécume. forcie de lamarmite.qui 
bout en France, récitait à Londres , devant 
Wilkes, alors &meux par Ton infurgence, 
un poème contre les Anglais. Il débuts 
par ce vers-ci : 

t O horions AngiaU Idem Us cruels couttâux • • • • • 

La mémoire lui manquant , Wilkjcs fit le 
fécond. ' ' * ' 

Coupent la tiu aux Roîs & la queue ' au» cheyaux ; ^ 
S A I N T R è. 

Bravo>l'Aoglais n'cft pas ordinairement 

L4 B ARQ N N M. 

MeiHipur^) je n'aime pas plus que yom 
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les Anglais ; & ^'eft pour cela que )t fuis 
âchée que^nous lem: gaffions Thonneur 
de nous entretenir d'ôthc ii long-temps ; 
allons 5 Dotii^ly no\is avons un peu né- 
gligé votre Zamire. * , 

D p RI r AL. 

C'eft une revanche ; car à Fépoqneoà 
nous Kn Tommes reftés , elle me négligeait 
un peu aufliîelle était à la campagne » 
pouvait m écrire » & n'y fongeait pas v je 
l'agaçai par ce billet rimé; 

(llfu.) 

Partez , mes vers , allez trouver Zamire ^ 
Retracez mes défirs & peignez mon ardeur ; 
Vous connûflez la route de foo cœur, 

Aifément vous y pouvez Ixre. 
Eft-il touipurs fenfibleà mes accens i 

Ce cœur eft-il toujours le même } 

Fait-il t<3^uîouf s (bn bien Tuprèine 

De pfrtager ceque je fen» ? 

Jadis il y mettaîi fa ^gloire ; 

Mais , hélas l il a pu changer. 

Un cœur trop fur de fa viûoire 

Peut finir par la çégUger. \ 

Ah 1 faites cefîer mes alarmes ••••»« 

Miii £ je 4<^ vaiec ^ laoaet ^ 



/^ 
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Fla^teu£p iUiifiad|^« fin ce ujiib tabler » ., 
Sçduis-mqi« )e !• vfux« fai befoin de tes charmes;^ 

Madame de Ch^^céàux. : 

Eh bien I CCS vcrs-Ià né (ont pas' mer- 
veilleux , &ils m'auraient fkitimpteffion : 
quand v^us voulez nous oromper , volts 
fardez davantage votre marchandife ; 
Cutcs-vQus réponfè , & ^vorablç ? 

D O K I VA L. 

Vous allez en juger ; je reçus ce poulet 
fur un éventail bien empaqueté, auqqel 
on me priait de &ire mettre un papier. . 

* Novice eacor dans l'art de» vers * 
J'e£faie en trcnblaat ma mufbtte ; 
Oui , jt treod^le & fuis loquièie,. i 

J'en ai mille fiiîetsdiveis.- 
Un quanuk, une-chaaibnattte* 
Eocor pafle*, mais de l^aipoiir •• ... ; 
Une épitre & puis d|i retour- « • • . • 
En voilà trop^ dane u» feiil jour 
Pour me^^be^MUffierla^lite. 

Madame de LîNïZf 
Pas mal<foiis4iii'OBfiuir^»i^9^a^raî- 
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fance Se du naturel cUtv? ce$ yor$ > Usm 
durent pa$ vqus défefpérer i 

UOKIVAJL 

! 

Il me fallait dû podcif. 

Madame d'Ers t. 

Elle y viendra 9 en attendant > le Comte 
nous doit (a treizième lett]:e. 

L £ C O H T B,/ 

Elle n^eft pas gaie ; j'étais fatigué dans^ 
ce moment , & je commençais à m*eii- 
nuyer. (^^ ^^^) 

Trci^ilmt lettre du Çomtfi. 

<c Nos répétitions de nos traoailçrfc» 
continuent » ma belle pupilk V fec^ fiim 
bienlas ^qu'iallais* j^ &ire%^e&i^ g!^êr« it 
f ai manqué à tout cnvoiF^ pi^ooienc^r Mff \ 
]a réâexion m'a arr^ , i4 6wi(&îre (^mitic 
forttme bon coe«»r ^ d'^lleuisi ce^t îeuna 
enfant m*imére0e à la réyffite d^ k pièce 
qu'elle JQUQ »& oùeUe JQue„d'uc»imaoièra 
f^rpi^^ante: dîe oswt: un: cqpttr àj fo» cn-i» 



# 

f 



hS ^iRs Soûpeks m Vàûclush. 

pour aller jufqu'au bout. Je Tai furprife^ 
lyer matin , qui avait mis une glace par 
terre , 6c qui déclarnait 8c gefticulait dç- 
.vaut > voilà aimer le métier. 

Sans me mal porter , il me manque 
quelque chofe au phy{ique,& je foup- 
çonne que te vide vient de l'inanition 
dumoraK Croiriez- vous que ce pays-ci eft 
tel, qu'il faut que je m'enveloppe d'une 
triple écorce, pour ne pas encourir le 
ridicule d'affeûcr de l'efprit & des con- 
-naiâances ? que, s'il m'échappe de me 
fcrvir d'un terme d'art , qui me fera plutôt 
venu que fon (ynonyme , on me regarde 
comme un pédant, ôc je fuis réduit â 
parler de la pluie & du beau temps , pour 
ne pas gendarmer contre moi les gens qui 
ne s'occupent que du baromètre ? Pour ne 
pas entièrement me rouiller , je m'amufe 
ôc me dédommage par quelques petites 
miftres que je tiens en portefeuille. Voicî 
une fable, en attendant d'autres bagatelles 
femblables, 6c un impromptu, que jeLfis 
l'autre jour, en donnant une collation ^ 
dans mon jardin ^ à desDaoïes. Concevez^ 
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éhèrt Pouponne, combien mon exiftencc 
cft reflcrrée , bornée & gcncc ici -, moi qui 
fuis franc, aimant à me répandre, ne tra- 
cafTant jamais , laifTam tour le monde être 
ce qu^il veut, je fuis continuellement 
obligé de m*ob(crver , & d*être ce que je 
foupçonne qu'on veut que je fois : ce n'eft 
pas que le ridicule que les fots jettent à tore 
Ôc à travers (îir ceux qui ne font pas de 
leur bord , m'effraie , quand la fotiété 
eft au moins mi-partie > mais il y a fî peu 
d'appréciateurs ici, que déplaire aux 
fbts, c'eft quali déplaireà tout le monde; 
aurefte, c'eft le mot de Phèdre: Mon mat 
^^ient de plus loin. Vous m'entendez ; il 
était décidé, même avant mon arrivée ^ 
parmi certaines gens, que j'aurais au 
moins des ridicules s ils enragent aflfez de 
il'avoir pas trouvé de vices , & fur-tout , 
4e ne pouvoir m'entamer fur mon état. 
U faut remplir ma tàcbe du mieux que 
je pourrai , peut-être cela me fournira- t-U 
un titre pour obtenir ce qui m'a été pro- 
mis ; Cet efpoir me foutient dans la carrière 
épineufe que je parcours , contre lés dé« 
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goûts du local \ trop heureux un jour, 
4'avoir aiTuré , à ce prix, la fortune & la. 
tranquillité de mafamille^dem'en trouver 
rapproché pour le rcfte de ma vie , & de», 
amis qui valetu bien des (>arens*Ma chère 
pupille eft accoutumée depuis longtemps 
i, cette adoption , Se aur fentimeiT^ 
tendres & durables qu'elle eftÉakcpoiip 
îpfpirer , & dont j'ai çpujpqrsunnouvcimit, 
pjaifir à Taflurer* »> 

Mu DAME DE ChANCEAVX^ ^ 

.Mon pauvre Çotnte,^vQtre humeur 
tenait df? ce qu'on vou^,.f^ifaic joiier la^. 
cpipédie ma^lgré vous ^. de ce que votre, 
élève était trop jeune, &. vos au||re^ 
fprpmes pa$ alTez \ avouez la dette? 

m Comte. 

. Je vous jure que j'étais bien éloigné 
d'avoir des defTeins Air mes camarades 
femelles, euÛent-elles été belles cdmme 
Vénus I 

Madame de Lintz^ 
Et la fable & l'impromptu i 
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L E C O H T E. 

Je n'ai pas gardé copie^dc la fable $ 
mais je vais tâcher de m'en fouvenîr ; 
vous vous rappelez cette amie que fai 
perdue en Cor(e , elle avait à fe plaindre 
de quelques ingrats qu'elle avait la dcli-« 
catefle de ne point nciaiœer ; c'eft le fa jet 
delafeWe. (Illit.) 

,L£ LIS DU DÉSERT, 

Fable. 

Bans un défert aride, à travers les éptnes^. 

Le pavot , le chardon^ la rooice & le chiendeot t 

Au milieu de quelques ruines» 
IVanfplanté par aeddefli y 
Ito Us, moiôé d'ennui, noicÂé de iiàmttk^ 
Sut fit tige langMÎiTaîrt 

Et chaque jour dépériffait; 

Cependant, malgré fa faiblefle* 
Son calice courbé par fois fe redrei|pt : , 

Alors l'odeur plus que dhrioe , 

Dès les premiers rayons du îour. 

Embaumait la pl^e voifine 
Jusqu'au temps où Pliébus , en achevant §bù. tour i 

Embrafaît l'humide f^^ur^ 
Les plantes du canton , parafitcs & viles ; 

Rebut du fol qui les porte à regret. 
Ne rempUflaiem les airs çi^deoîS'tauaiilet* 
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Jaloufie en vaih murmurait , 
pu lis de toutes parts l'odeur les pénétrut» 

Même elle parvim Jufqu'à Flore » 

Et fauva le lis délicat. 

Baigné des larmes de l'Aurore t 

Il reprit fon premier éclat, ' 
tt bientôt tranfplanté dés mains de la Décttt t 

Il ne cefla d'embaumer Tair , 
'T^ndb que la rampante & méprifable efpèce 

Sédu fur pied dans le défert. 

Mjl>JtME d'E RBT. 

£t Timprompcu } 

lE CûMtÈi 

Je donnais une collation dans mon 
jatdin, le vent y avait fait du ravageai 
sV trouvait ^ entre autres fémmeë , cette 
amie qui eft le Lis de la fable , & la 
petite Nanine. Je brochai cette misère ci: 

Id l'Aquilon (brieux 
Détruiiait l'empire de Flore « 
Les Zéphirs s'éloignaiem des lieux 
. Où les fleurs a'oialent plus édore* 
Zépbirs & fleurs fé font fenttr^ 
Qui ranime ainfi la nature } 
On refpire fous la verdure 
Pd0ur d'amour tH de plaîfir* 
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lellel, l«s Dieux fuivqit vos ^açetit 
Us fe partagent vos beaux îoufs | 
Et fùr-tout ^e trouvent touîoun 
Où f^nt les Mufes & \ç$ Grâces* 

i.ji Baronne. 

V 

Fort bien ^ mais votre jardin n'en était 
pas moins fec : roj;te:(-nQus des brouflailleg 
de votre Corfe, Se life^^-nous h i^cponfe de 
Pouponne*, ç'eft nous raniençç ai; mi|ie«| 
des rofes. 

Â £ C Q M T M. 

Pour celle-ci , il me faudrait plus qu'im 
éventail ; mais m'es amis me connai0ent « 
& je les prie de rabattr^Jes quatre cinn 
quièmes des cajoleries d'une en&nt trop 
reconnaiffante , Se encore plus prévenu^ , 
Qui croit écrire à Ton père , Se pour lui feul^ 

L 4 Ma B^<iu i s e. 

Préface inutile , mon ch^r Çom^c } ^n 
vous réduifant à votre jufte valeur, nous 
ferons tous contens, j'en fuis (ure. Allons. 
l'Abbé , tirez vos lupettes^ 

Je fuis prêt , Se ne trouve jamais qu'im 
dé^ut aux lettres de Pouponne. 



\ 
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Ma d a h e d'E r b y. 

C'cft d^étrc trop courtes. 

LA Marquise. 

Cette réflexion m*en foit faire une 

:^tre , mais ^ui tû chagrinante ; nous 

-fommes à k veille rfe p^^dre le tuteur , de 

iVfefiJames de Limz & d*JEti>y 5 mes in* 

iftances ont 4u céder à leurs motifs ^ il 

ferait inhumain de retenir Saintré : mon 

avis eft que nous Mons encore quelques 

r&rtres<lqComte aujourd'hui, & autant 

tdemaki» ^ 

'Vous pourrez alors finir notre cofcrcf- 
.pOndftfïce àt Corfe après-demain. 

-LA M -A R Q V I SE. 

Eh bien i P Abbé , lifez-nous d'abord la 
"PcfÇftife 4e*^Poûponne. 

X* ui ^ B É lit. 
Tyon^iimc Uttrc de Pouponne. 

»> O mon ami ! armez- vous de pa- 
tience^ vous avez du vous attendrez des 
orages avec les, gens que vous m'avez 
peints \ c*eft de Texercice à votre philoïb- 



phîc,&vous avez trop bien coitittiencc 

pour vous arrêter à des rtiifèrés. Du cou- 

ïage, ne fûc-cc que pour cette jeune 

Corfe, que vous me rendez intérefTante. 

"Xa pauvre petite ! comme elle a envie 

^e réuiHr! telle que rorus la dépeignez » 

ce dôît/étre Ufie aimable enfant, & je 

'ne fuispasfifrprifc que la Baronne lui 

'^dife dés duretés de "bon cœur. J*ai dc- 

niândé Nanine à Rosbif, '& j*ai reconnu 

là fcètte*d*âprcs nature. Le rôl« de Naninc, 

^Càmttie vous le dîtes, fe joue'toqt (cul -» 

"'a\^ec de la^^figUre , même de la timidité , 

'râgfr,la dt)uceuril*intéreïlant sV trouvent: 

"ifyaûîrait quelque chofc à dire fur les 

'Éfcftes&' la prononciation, que cela rie 

dloquetait pasj encore des geftes n'en 

i^t-il prcfquepoîrlt : mon Dieu ! que . je 

Vdûfd^ais bien être liirôndêlle pour aller à 

' Baftia par-clpat-là , fqr-tout le jour de la 

' pièce 5 mbti cher tuteur , vous avez bien 

befotn ;de cette *j5êtite diffipàtiôn, à ce 

' qu'il me paraît. Se je ferais tentée, de voiis 

' gtondcr, Ci)t nbn avais perdu le droit. 

Qtiôi ! Vôils,'Ce-pMl(îfôp1le trinquàlc , 
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accoutumé aux éyénçmenç de k vie » 
même à fçs rçvers , qui , par la fermeté 
4e foti ^me & le fecours de Tes p^rincipes , 
la toujours furnagé fur le torrent des mi- 
sères humaines ( c'eft utiç phrafe à vou$ ) } 
yous,monami, qui m'avez dit cent fois, 
que vouç étiez habillé dç (pilp-cirée, vous 
êtes fenfible ^ l'opinion , ou plutôt a^ 
bavardage des caillettes ôc des au^on^aites 
de votre Baftia ; car pour ^voir une opi* 
liion , je vous ?d ouV dire qu'il fallait ayojr 
des idées , des contiaifTances & un caraç-» 
tère, & tous ces gens-là me paraiflfeqt 
' 4es échappés de la pu|: de jBabel^ Ne 

^ettez-vo>is pas trpp 4^irnp^Vl^^^ç^ ^ 
çt qui n^ me paraît ipéritçr que votre 
mépris & yotire perfiâage ? Allons , Démp- 
(Crite modèrne^prenez Baftia pour Abdèrp > 
s'ils vous croient fou, vouç ave^ tant de 
moyens de leur prouvci: gu*ils ont pl^s 
Jjcfoin d'Hippoc^ate que vouç, Riez, mon 
ami, riez à la journée, Jaiflcz- vous débou- 
tonner , vous n'y perdiez rien , battez çn 
ruine leur igi^orance > je vous ai vu quel* 
guefois bjallotter il légèrement des mçr* 

vçillcux 



\ 
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^^ciHcux à prétentions , avcz-vous donc 
çerdu ce fectet que nous voas avons tant 
, «nvié ? . .^ . . . Vo us pédant , o pécores l 
^uel hJafphcme! vous que le pédantifme 
iait fuir auxantipodes ! Vous qui prêchez 
fans rélâche contre cette manie de tout 

favoir ou (Ty afpirer Votre fable eft 

légère &T>ien verfîfiée. Votre efprit était 
libre quand vous la fites , & j'ai cru y, 
reconnaître une application indirefte a 
quelques-uns de vos plats Abdéritains^«. 

Votre impromptu ell tout ce qu'on 
peut tirer de la circonllance ; maïs vous 
avez des Mufes ? Je vous trouvais aflez 
Taeureux d'avoir des Grâces : expliquez- 
:moi c^la j car enfin iiTOus avez quelques 
femmes qui facTicnt un peu plus que mé-; 
^ire & jouer, vous voilà fàuvé, jufqu'i 
ce que vouspuiffiez revenir dans le-feifi 
de votre famille & de vos amrs , y ré-„ 
pandre la joie , la confiance 3c rinfti^uc- 
tion. Vous n'y trouverez ni des pédans 
ni des cenfeursi on y rend hommage^„i. 
& vous jouirez à votre retour dz l'cffufion 
de tous Ie5fe43timen$queces qualités oût 

Tome m. B 
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fait naître & entretiennent dans le cœuc 
de vos amis , & fur-tout de votre pu- 
pille. 5» 

LE Commandeur. 

Quel fonds de raifbn Se d'inftrudion I 
cette fille cft étonnante, & toujours nou- 
velle y ma foi, mon ami , pareilles louanges 
{brtant d'une bouche auflî jolie , & aflai- 
fonnées avec autant de grâce & de naïveté, 
font bien faites pour infpirer un peu 
d'amour- propre à l'heureux mortel qui 
s'en voit l'objet : j'avoue que la tête m'en 
tournerait ^A: je fuis impatient d'entendre 
de quel ftyle vous avez répondu à cette 
délicieufe épître. 

LA Baronne. 

m. 

Le Commandeur prend feu , Marquife, 
cela vous regarde. 

LA Marquise. 

On le prendrait à moins , en fa place 
Je ferais un volcan ; mais continuons la 
Jjeâure* A la quatorzième lettre» 
le Comte. 

. Cette lettre-ci répond à la neuvième de 



Tçm pitpîIJe , dans laquelle elle me mandait 
<ïu'elle avait yii les enfant d'un de m€$ 
i^eilieûrs amis. Il n'eft guère ptpffible de 
mettre ^ne fyite parfaite dans une corref- 
pondance 5û jTi hachée. Nous étians quel* . 
quefois cinq à fix femaines fans recevoir : 
4è bateaux ,dç fortfe que le même jour 
BOUS :appottait fouvent cinq ou.iîx lettres 
<iç la mêmeperfonne;,&,pom:;êa:e;att. 
^courant , il faudrait que je vouç ïuffo 
^elqucs-unc> des miennes de fuite. 

Qudtaqîirm lettre du Comte. 

ij Mars. 

« Que les cnfans de mon ami font 
Vureax, mafenfible & obligeante amie 
i\s vous ont vue 3J, ils ont imprimé le baifer 
de ramitiç, fur votre belle bouche , ils 
ont ferré votre marn careflante , Taîné 
fur-tout \ ]t\\xi envie plus ce plai/îr qu'au 
cadçt, parce que je fuis fur qu'il en a fen^tî 
\p prix. Je reconnais efFejûivement l'un 
à faroponfe, l'autre à fa légèreté ; mais 
f efpère qpe le parallèle flatteur que vous 
%iîes, f^ra cpmple^: ^u brillant de f^ mère . 

fi t 
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il joindra fa douceur & fa bonté. Leuttf 
père & mère en acceptent l'augure , dut-iï 
léar en coûter quelques foitis; ils s'y;- 
attendent : trop heureux fi 1 éducation 
qu^ils comptent leur donner, les préferve 
àts pièces des pâfiions ! 

'- J'ai confié mes cahiers a un père qui? 
a^les mêmes vues que moi , quand il itîe 
lôs aura rendus , je compte bien les con-* 
tkîucr ^ ce fera l'occupation de mon 
automne , ce doit erre la (àifbn des fruits^ 
hélas ! je tremble d'avance , en voyant 
s'approcher l'époque où j'aurai à mettre 
mes ptîncipes en pratique , moi qui ai 
fdrpris vin^^t fois mon cœur aux prifes 
avec mon e{prit ! il eft fi naturel , il eft fi 
doux de s'attacher à ce qui eft aimable î 
Cette chaîne commence par des fleurs^ 
on n'en redoute pas l'étreinte ; l'illufioii 
a' un terme, un coup de lumière éclaire- 
et lien qu'on a cru fragile , on en voit lè 
danger, on s'agite, on en rompt avec 
effort les nœuds illégitimes -, mais qu'une 
pareille victoire coûte fouvent de larmes. 
^ laiilç de rCjgrets ! regrets qu'il £iut 



encore ctpufFer, comme tout ce qui pem 
faire rougir la vertu. 

Votre réflexion e(t char mante i il va 

une bonne pi^ce à faire , elle le fcraîc 

jdéjà ? m^s il ne faut pas fournir des armes 

.contre moi. Je regrette votre (cnfîtive, 

x'étaf ent yos armes parlantes , & vous avé2: 

,cn effet à vous reprocher fà mort : il ne 

raut jamais d'eau paaude aux planter 

abritees»& environnées d'une atmofphère 

tempérée. Vous voyez que vos bafilics fe 

font bien trouvés de n'avoir pas été /Tzi- 

gnotés comme votre fçnfïtive : \ts plante^ 

font corapie les enfans, il faut quelque'- 

fois les oublier y ou du moins en faire 

femblant., 

La Corfe n^a rien de particulier a (on 
fol; je ne peux vous apporter un jour que 
de beaux cédraty, un muffoR vous con- 
viendrait mieux ; ils fonft , comme vous , 
alertes , amateurs de leur liberté , gais Se 
jolis-, mais il eft très-rare de les conferver 
dans la route» Dites à Biron que fon bo» 
cœur intéreffc le mien , & que je lui tieç^ 
le plus grand compte de fon attachement 
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Se de celui qu'elle a pour vous ; il mè 
tarde au moins autant ^u*à vous, ms 
belle amie , d'aller vous dire tout cela, & 
de paraître urf matin daùs votre alcové^ 
avec les premiers rayons du fbleil,; con- 
duit , bien entendu , par votre tante; que 
dis-je ? les premiers rayons du foleil nV 
auront pas encore pénétre , ceux dcTau- 
rore les devancent toujours. » 

Celle-ci répond à la dixième lettre de- 
Pouponne , qu'il eftnéceflaireque je vous 
life , fans quoi voua ne comprendriez pas 
ma rcponfe. (// lit la dixième lettre dt 
Pouponne y qui fe trouve dans le XVIIL^ 
Souper, ) 

A<5tuôllement ma lettreva devenir id- 
felligible. 

Quir^iïme Lettre du Comte^ 

ce Chère Pouponne , votre fanté m*a^ 
îarnfie , je vous crois plus malade que vous 
iie le foupçonnez j il y a chez vous urt 
fc^ds d'humeur qui exigerait , en bonne 
règle , Tcmétique , fans votre délicateffc 
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naturelle; mais, au nioin$, prenez quel- 
ques précautions) après un gros rhume , 
il rcfte toujours quelques levains qu'il 
faut évacuer. Je fais que ce n'eft pas voui 
plaire que de vous confeiller des remèdes^ 
mais, au moins, que je vous fois utile , 
cela me confolera du malheur de ne vous 
être rien de plus. 

Ce pays-ci ne fournit pas même ma- 
tière à gazette, il ne m'arrive rien d*inté- 
reflànt pour vous, mes plaifirs font fi 
ordinaires ! c*eft à vous àfairei vivre notre 
correfpondance; j*ai toujours trouvé la 
vôtre charmante , fur- tout par fa variété , 
& c*eft avec la plus grande vérité, ma 
chère pupille, que je vous aflTure qu'elle 
fait radouciflement de mon exil, mais* il 
ti'eft pas de beaux jours fans nuages. Je 
vous embraffe tendrement & fais les wœut 
les plus fincères pour le rétabliflement de 
la fanté de rintércflantc Pouponne. »> 

Madame d^Erby. 

Ah ! Comte, je ne vous pardonne pas 
cette réponfe> elle efl; d'une* féchereUt.^»,, 

B4 
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LA M A K d U l'S E. 

Moi,, je la trouve fort en place, I3 
jeune perfonne îà méritait par fon épure , 
l'adore k motifde fon humeur, mais j'en 
blâme ïa (àillie; c'eft même de ks krtres , 
celle où je Tài Te moins reconnue. Sa 
touche, délicate & fcnfible, fait place a 
une teinte d'amertume.que rien n*adoucit^ 

LE COMTE^ 

Ah IMefdames, grâce pour une faillie ^ 
comme vous rappelez ,& permettez-moi, 
pour la iuftification. de l'aimable bou- 
deufe , de vous relire le- corredkif qu'elle 
fe hâta de m'adrefler; vous verrez quelles 
reflfources nous ménage un. bon cœur. 
(// litrjt n'entends rien, mon cher 
tuteur, &c. P^oyei^ le XFIfL* Soujgcr^ 
cniièmc letêre de Pouponne,) 

LA B A R O N K E^ 

Vous avez raifon , on ne peut voutoir 
(le mal long-temps a une jeune perfonne 
auifi intérefTante. 

Madame d^Erry. 

, Oh ! il elle était là, je lui fauterais au cou« 
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Je me hâterais, d*honnear, de partager^ 
certe manière de lui pardonner; mais,. 
Marquife, qu'a donc Saintré? il épuifc 
toutes les carafes > la fontaine de Vauclufc 
ne fuffirait pas même à le dëfaîtérer. rf 

ferade mauvais versiCaftalie,rHypocVènc 
& toutes Tes (burces'des monts favans ne 
font qu'une fidlion ingéniéure pour fi-- 
gurer^la pureté du ftyle & là fraîcheur 
de l'imagination; mais foyez fûrs que IcS' 
poètes grecs buvaient des bons vins de 
FArchipel ; je n*ai pas foi aux buveurs 
d*eau,& je m'apperçoi's que, lorfquc ma 
fànté exige le régime de Dumoulin, lesi 
Mufes défertent mon cabinet- 

S A I îf T R È. 

La promenade d*aujpurd'hui m*abcau^ 
coup échauffe ;. votre (bl & vos rocherg; 
cenvoienti une chateur calcinante.- 

LA MarQ,U I S E.. 

Cômipandeur , cftrce qjie vous n'auriez: 
ffas exhalé votre humeur contre lès gre-^ 
nouilles, des matais de la Phocide , dans^ 



f4 l'Es SOUPEKS I^E VAUCttJSB. 

* quelquei^couplets?Ceft allez vi>trô^gdare, 
Se cela terminerait gainient la foirée» ^. 

LE Commandeur. 

Oui, mais toujours en commençant 
par les deux divinités favorites que j'ai 
chantées £ur toutes fortes de tons \ Se je 
crois que, dans les couplets dont je vais 
tacher de me fouvenir, il y a un peu de 
tout ce que vous demandez». 

AlKidu Vàuievlîle de la Roficte^ 

Amîs, }e vais chanter les Dieux ^ 
Les Dieux, qui régnent fur mon ame^ 
C'ed le charme de ces beaux lieux 
Qui vient y réveiller leur flamme. 
Chantons Baechus ^ chantons rAmouc^ 
Et que chacun d'eux ait fon tour« 

Dans le féjour des Déités, 
.. iToi qui fais danfer la marmotte» 
Momus, viens battre à mes côté^ 
La mefure avec ta mairotte; 
Et fi mes tons font trop grivois » 
Siffle, & doàne-m'èn fur les doigts*. ' 

Laifîbns la morale aux Savans» 
Tout doit être phyûque à table» 
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La table réveille les fens , 
Et la morale les accable» 
Aimer , boire & chanter en chœur 
Fait jouir Terprit & le coeUr« 

Vn banquet, ainfi qu*uii Jardûit 
Of&e boutons & fleurs édofes^ 
Les talens en font le deffin» 
Belles , vous en êtes les rofes.^ 
Talens , brillez fans vanité ; 
Vous, beautés» régnez^ (ans fiertés 

Laiflbns là-haut crier Ji^nn, 
Noyer l'un , mettre l'autre tn poudre.;; 
Bonne chère, beaux yeux , bon vin> 
Ont toujours gardé de la foudre» 
Bacchus avec elle eft d'accord. 
Et jamais buveur n'ea eft niort. 



Mais j'ai beau cherdier parmi noua 

Le brillant époux d'Erigone» 

Au lieu de bachiques glouglous. 

De Teau claire fort de fa tonne ; 

Ceft cette eau, Dieu des rimeiu^ froi&# 

Qui devient glace fous leurs doigts. 

Pourquoi , Momus * frapper les miens ¥ 
Ai-je £iit rougir la décence } 
Je te conprender Ah ! Dieu des riens p 
D'Apollon tu prends la défenfe^ 
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Depuis que vous êtes à feau» 
yous a'avez à deux qu'un grelots 

Un Ixuveur d'eau n'eft- pas. mon Saintf 
Moi, je lui déclare la guerre^ 
Et je foutiens que fans le vin t^ 
Un rimeur ne s^échauffe guère» 
l'ajpute« & je chante en chorus v. 
Qu'Amoun grelotte fans Bacchus» . 

Pauvre buveur, eft ^pau^re ainaot«^ 
Ceft de Cythère la chronique. 
Quel eft le 'plus froid élément? 
Ceft Teau « le faiceft fans répliquei^. 
Belles , parlez, A certain^jeu . 
^^ Aimezivous mieux Teauque le. feue? 

Ceft le, feu qvd fort .de, vos. yeux. 
Lorfque le plaiûr vous anime; 
Le dé% des coeurs amoureux. 
Le feu de leurs foupirs rexpdme*. 
Peux amans fe ferrent la main , . 
Ce feu-là Eût trembler foudain*. 

Anacréon buvait fans eau^ 
Horace fablait le Falerne. 
Srvous voulez du plus 9ouveau> 
Lifez l'Ecole de Salerne. 
De l'Amour £dt-on le tableau». 
Son attribut eft un flambeaul 
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E'eau, que Je fronde avecrdfoa,. 
fut toujours du feu rennemie,. 
Elle réteinti c'eft le poiroA 
Et de Tamour 8t du génie*. 
Aimons chaudement, buvons pur^ 
Jecroiymon iecret le plus (ùx^ 

Vous crojrez que de' mon fu}et». 
En prêchant ,^ j'ai perdu'la pifte.. 
Mes amis, Tun & l'autre objet. 
Ont toujours été fut ma lîftè. 
L'Amour & Facchus en refrain , . 
Belles, c'efr vous & le bon vim. 

S AI NT Si È.^ 

Monfièur Te Commandeur, je ne com- 
viens pas de tous lès principes, encorCL* 
moins des applications de votre chanfon^; 
au total, Je fuis le premier à applaudir aut 
genre ,,& à la gai te qui y règne 

L js Commande u r. 

Voilà le ben efprit, mon ami; quandù 
on prend auffi galamment la plaifanterie^, 
on eft homme de bonne fociété, on ent 
fait le charme , ^ Ton en eft recherché &: 
cftimé. Ne me fâchez pas mauvais gré de 
quelques malices de Tàncien temps > içr 
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n'éprouve que ceux dont je veux ftûte 
mes amis. 

S A I N T R È. 

L'épreuve me flatte fenfiblcmentimai» 
ne la laites pas durer long-temps. 
ZE Commandeur. 

Non d'aujourd'hui pour la vie, Se cet 
embralTement en efl; le gage. (Il embraie 
Saîntré.) Allons nous coucher là-defTusi 
l'amitié procure des fonges auflî agréables 
que l'amour, & unrévcilbicn plusfetein. 



Î9 



XXU SOUPER. 

xi Chevalier. 

IVJ. A R QU rs E ,, VOUS avC2-là une char- 
mante voifine^ à nfle; vous vous ctes^. 
avifëe bien tard de nous Élire ùàxc ùt 
connaKTance. 

S. A M A R <IU l S E;. 

Par une excellente raifon , c'eft qu'elle 
n'y eft que depuis quelques jours-, & vous 
m'avouerez que les chaleurs exceffives. 
qu'il a fait jufqu'à préfenc, ne nous ont 
pas permis de fortir le matin* 

LE CoMIftAN DRU R. 

Mademoifelle de B».,*a cette Cotto 
d'efprit qui plaît à tout le monde, parce: 
qu'il n'empiète fur perfonne velle permet 
aux autres d'avoir le leurj fa faillie eft 
fine ^ fans prétention j elle a le mérite de 
l'à-propos , fans la gêne de la recherche ,, 
& fe& verç ont cette tournure , ce qui eft: 
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un grand mérite aujourd'hui , que la diS-- 
fctte rend précieux & alambiqué; 

Madame de Chanc eait x. 

Auflî mon Berger m'a-t-il fait une im^ 
fidélité en faveur doucette Mufe. 

LE CkEVALIER» 

• 

Au moins, ma Bergère, conviendrez^- 
vous que la circonftance fait nK)n excufe», 
Mademoifelle de B. . . . m'ayant demandé, 
ttn exemplaire des Tableaux de la Nature,, 
fc ne pouvais guère les lui envoyer fans^ 
un mot honnête \ de Poëte à Poëte c*eft 
Tufàge. 

LA B A R o ir ir E. 

O Meffieucsl.vQus ne manquez jamais, 
d^excufês pour pallier vos fredaines.. 
iVoyons les* vers, c'èft leur ftylc qui dé- 
cidera la que (lion; 

LE Chevalier. 

M"adamc de Chanccaux les a, ce mot: 
fcul doit me juftifier. ^ 

LA B A R ON N E. 

. Pas. exuiérement. Lifons toujours;. 
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Madame de Cm an ce a px^ 

J*avaue que fa confiance m'a dcfarméey 
êc que ^e n'ai vu que de la galanterie dans 
ies vers : au furpluSy vous^ allez en jugée 

( Elle lit. ) 

Quand 1er oiTcaux, fbus^ le feuillage , 
Ont chanté la fin d'un beau pur>. 
Le Berger retourne au village,; 
£^> ioyeux, il chante à fon tour» 

Aiofi charmé du toa facile 
Qui règne en tes écrits divers >. 
Hier, en regagnant la. ville, 
Comme toi je £ûûiis des vers. 

Comme toi è. . . . Non, ta nous eCEaice»», 
Sexe délicat», j'en conviens^ 
Près de. la. mollefle &. des grâces. 
La. force & Pefprit ne font rien^. 

Mon hommage eft fans impofhire,. 
Ces aveux ne font pas nouveaux ^ 
Je les offiris à la Nature 
Quand î'ofai tracer fes tablcaïur». 

Dans mes rimes }e lés répète» 
Ces aveux fi chers aux amours; 
Mais ce qu'affaiblit ma muiette» 
Tu nous le frouves tous les ÎQuesi. 
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Madame de Lintz. 

Madame de Chanceaux a raifon , ceîa 
ii*eft que galant -, permis à nos Bergers 
jd*ctre infidèles en propos. 

Madame d* E rbt. 

Oui 5 mais les propos font la préface 
^u livre, & ces Meflieurs font bientôt 
à la table. 

LE Commandeur. 

Ce n'eft pas 'toujours notre faute, 
Texpérience vous l'apprendra. 

S AI N T R à. 

Madame la Marquifc, il y a long-temps 
que vous ne nous avez rien donne du 
porte-feuille du Marquis, c'eft un larcin 
que vous nous faites. Il vous refte fu- 
rement encore quelque chofc. 

LA MAJiQUlSE. 

Oui, mais c*eft qu^l eft toujours quef^ 
tîon de moi. Le Marquis m'attendait en 
Allemagne , où j'all^ le joindre il y a 
quelques années. Je devais mener mes 
deux enfans > la longueur de la route 
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m'effraya, far-tout au cœur de ITiivcn. 
Je fis le voyage feuler niais ce font de 
petits détails de ménage qui n'intérelfent 
que les aâeurs» 

LE CaMMANnEUB^ 

Et vos amis ne font-ils pas dénombre* 
Vous craignez donc d*ajouter à nos pki- 
firs , vous qui nous tn comblez depuis 
que nous fblnmes ici ? Donnez , nous 
voulons bien nous prêter à votre modef- 
tie , & ne vous pas envier ce charme de 
plus. ( // Ut. ) 

2^phîre, f attendis une refe 
Avec Tes deux jolis boutons ;, 
Conferve-larmoi deim-cloife. 
Et carefTe Tes rejetons. 
Que, rafraîchis par ton haletne-». 
De leur tige ils foient romemenc ;; 
Sur-tout , Zéphir , qu'il te fouvienne 
Combien Tab^once eft on tourment ï 
Quoi(}ue volage , loin de Flore 
Quelque chofe ifiaoqUê à ton cœufi^ 
^Du printemps la première aurore 
Te ramène à ce cher vainqueur^ 
Mon bonheur eft de voir ma toCt^ 
La faift>a des Ûeurs eft écjlo^it 
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Elle a £sit fondre les frimats , 

Et ma roie ne parait pas ! 

Daigne , pour foulager ma peine , 

Lui porter mes tendres foupirs -, 

Peins mes impatiens déiîrs« 

Comme mon ame eft à la gêne !.»•#« 

Mais lorfque le plaiâr rentraine. 

Les tranfports deviennent féconds» 

Zéphire, reâefns ton haleine, 

Ou fbce-la fur les boutons: 

Sa chaleur ferait trop éclore 

La fleur , doux objet de mes vœux. 

Tu te brouillerais avec Flore* 

Rcflez amans > refions heureux. 

L E C O M T E. 

Quand on peint ainfi les défirs j on ne 
fe refufe guère à chanter les plaiiirs> qui 
les ont fuivfs. 

LE Commandeur. 

Auffiya-t-ilunefuite. Voici un rcmer* 
jciment w zépbir qui amène la rofe» 

Zéphire , \t te remercie ; 
De ma rofe enfin }e jouis. 
Fraîche, careflante & jolie ^ 
^e m'a &it goûter des plaifirs înouîfb 
Va &ul ^aoq^iaît; ù tige fbliuir» 
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l^avait pas Tédat ordinaire 

Que lui donneat fes rejetons* 

A la rofe il faut des boutons , / 

Ceft ÙL parure & fa richefie. 
Ce regret a fini par un double foupir« . j^, . 

L'Amour nous confolalt fans ceffe ; ^ /^ 

Mais au milieu de cette ivrefle , 

J'entendais le nom de Zéphir 
Répété fréquemment, & d'un ton de tendrefle^ 
Jie ne fuis point jaloux, mais pareil fouvenir 

Pafle pour père du défîr. ^ • . . . 
Ecoute, arrangeons-nous *, je te laifle en partage 
Ce qui flatte les yeux. 

Même ce fein délicieux 

Qui fixerait le plus volage; 
Mais, Zéphir, borne-là tes vœux & ton hommago/ 

Je t'interdis fur-tout les lieux 
Où de la volupté j'ai retrouvé l'aurore ^ 

Sans quoi je te dénoïKe à Flore ; 
£t fi ce n'efi aficz , aux Aquilons fougueux» 

L A Ma R(IU I s e. 

Comte , vue nos lettres, je trembla 
que le temps ne nous manque, 

LE C O M T E lit. 

Sti[iim€ lettre du Comte. 

' • xo Avril 1777. 

^ tcïifle-àiotàjblc ! vous ttcs à mdi 



i 



4fi LES Soupers de Vaucluse. 

genoux , & c'cft à moi à me jeter aut 
vôtres. Quel cœurî quelle ame! C'eft à 
moi à recourir à votre indulgence pour 
la lettre férieufe que je vous ai écrite il 
y a huit jours» Vous aviez de vous-même 
fléjà réparc & au-delà , ce que vous ap- 
pelez vos torts , quand j'ai eu celui 
4c manquer de délicatefle en vous té* 
xnoignant trop de fenfibilité à «in inftant 
d'humeur fi vite défavoué , & dont le 
motif eft fi flatteur pour 'moi. Ne foyez 
pas généreu{è à demi , brûlez ma lettre , 
& que jamais les paillons des amans ne 
viennent agiter les paifibles fentimens de 
deux amis à qui ce titre ruffit,& à qui 
tout autre cft défendu* Reprenez votre 
gaité , charmante Pouponne : quelque 
intérêflante que foit votre timidité, je 
préfère là première autant que je crains 
fautre. 

Le voyage de l'Intendant à Paris , & la 
tenue des Etats me dérangent en retardant 
ma tournée: je me trouverai en chemin 
dans les chaleurs , & j'aurai à fouflrir de 
^utes majiûcrcs \ car je ne pourrai guçre 
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yaus écrire faute de temps, de liberté 
<l*efprit & d*occafion. Le peu de loifir que 
îe pourrai avoir , permettez-moi , chère 
pupille , de remployer , toujours pour 
votre compte , à bien examiner la Corfe 
dans fbn intérieur, pour meubler la rela« 
tion que vous défîrez que je vous en faffc. 
La ComtefTe ne peut plus tenir en 
Bretagne , éloignée de moi & de fes 
enfanS) malgré tout l'attachement que 
mes parens ont pour elle , Se qu'ils lui 
témoignent , je m'appcrçois qu'un plus 
long féjour prendrait fur fa fànté j elle 
vous reffemble , ma tendre amie ; ce que 
fbn cœur défire , il le veut ardemment ^ 
& défîr de femme eft un feu qui dévore. 
Je lui ai propofé de retourner à Paris 
quand elle voudrait *, je ne crois pas qu'elle 
tarde à profiter de cette offre. Quelle joie 
de ferrer fes enfans contre fon fein ! les 
douces larmes qu'elle verfera ! car fî elle 
pleure de triftefle , elle pleure auflS de 
plaifîr ? ce font deux caufes bien difïe- 
rentes qui procurent deux effets fèm* 
blables. 
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Nous avons eu hier la C. ... & moi, 
la plus plaifentc (cent ^ nous répétions le 
quatuor de Lucile , je fuis fon père , je lui 
difais : Sais douce ^fois douu avec ton marljt 
Il m*eft échappé un fourirc , tout le monde 
a éclaté, c'cft que le confeilne pouvait 
pas être mieux appliqué. De ce moment 
on a fait un quart de converfion , & je 
n'avais plus qu'une épaule pour parthe- 
naire; j'ai prié la belle, férieufement, 
de facrifier fon petit reflFentiment, & de 
me regarder , en lui promettant de ne pas 
m'en fouvenîr d'abord après le morceau ; 

alors j'ai animé mon chant Point 

du tout, la bégueule s'eft levée furieufc, 
en difant que je me moquais d'elle , & 
elle court encore: fi elle tient fon cou- 
rage ^ je n'ou1>lierai jamais la manière de 
lui en donner. 

L'enfant m'étonne ; ces Italiens uniffent 
au goât de la mufique \ts difpofitions 
théâtrales. Nous avons fait une répétition 
devant plus de cent perfonnes fur le 
théâtre-, c'était la plus aflurée , & la mieux 
fur la planche. Oh! que lious relfemblons 

bien 



4)i£ft à des 'Comédiens à plein Ventï 
iious rendu vélonis ks forces du Romain 
•comique j liiàis j*ôublte , ^a chère pu^ 
1>ille, que vous n^ cotmaiflez pas les 
>naiquc5'j & ,^n vcrké > vous nV pcrdei 
rieft. 

: Adîeû , jo4ie Poifpoùnt ; le cid , ïju'iift 
4éger brouillard a voilé quelques inilans^^ 
'^li'èn pa^sut <lue plus pur Ôc plus brillant -, 
"^uafid Tâile rapide du matin a diifipé It 
toéiéore. ^ 

Mairitcftaht je vais lire tiia dix-ïcptièmte 
"lettre , pour être an Courant^ 8c faîi'e 
lîiivre ïa iéponCt. 

dJix'Jiptièmc Lcffre du Comft. 

50 Mars. 

"^ N y a-t-il pas daiis les Contes dds 
ïées : 'Oifiau tleu , couleur des cicùk , vicks 
'^ moi promptemcht ?\J Vit hirondelle ti'eft 
pas bleue •, tnais , faùf là couleur , c'eft 
mon vâBu de tous \ts jours i je ïic ferafe 
^as le cruel Téréc , & Progné feraft iûf c 
^'uH aibri bien conditionné ailletii^ qu^ 
Tome IIL C 
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le rafeuniffeiîieiit dç la iiamtc ; &< Je pl^iflr 
^ft le prihtemps.de ramb. Oifiaii blm ^ ^4 

Je reconnais & j*fl^pprécie votre cœtu: 
&: votre délicateffc , l?çllc e:nfaflt -, chez 
vous,rerreur d'un inftant devient la fourc^ 
id une îo^lt de précédés qui, peignent 
votjre ^mt Se -Us ir^ffourc^s de votait 
esprit i que ae péchca^vous pluïrjfouverit:? 
vous ave? plus de grâces à vous içonfeffer 
& à faire votre pénitence , que les autres 
A commettre les plus jolies £autes^ Je vous 
vois, avpc Rosbif, faire Nanine^ pour 
avoir occafîon de m*en parler; je lis dans 
votre cœur , Se le mien s'épanouit déli- 
deufement au {buHle voluptueuic de la 
dclicateffe & de l'amitié^ 

Je ne fuis pas fenfible aux bavardages, 
^ais fen fui^ excédé* Dérnocrice riait» 
mais rire toujours n'eft pas d'uii fage; 
auffi tïcA'CO pflslemien.Cette convul£<>n 
continuelle annonce, félon moi^ ui^ 
ame bla(ee Se un efprit léger y ainfi , de 
toutes manières, Hipocrate ferait de tiroff 
^ y a il peu de médecins poiK l'ame i . . 
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Mon amie , méûagex-'moi , je connai$ 
tnon faible ; la louange trouve atTémeni 
accès chez moi; vous écrivez comme 
vous parlez -y mats la recouBaiflance eft le 
inicrofcope à travers lequel voiïs voye? 
votre ami. Déficz-vott$ ^elHnftrumeiM , il 
groffit les objets ; je ne fais pas fi Ton 
ferait une bonne emplette ^ en achetant 
quelques qualités que .^e peui avoir avec 
les défauts .4|ue je ikis parfaitement qua 
^j'ai. Vous favez que je ne me pare pas 
J'une fauflè modeftie , & que Fopp^»fc 
tn*a été reproche quelquefois j car, hors 
vous, je n'ai pas'è me plaindre qu'on me 
jâte. Ma première éducation eft la fourcc 
de mes impcrfeiftions ; j'ai été Kvré dfi 
iboime heure à nK>i-m^e » on applaudit 
iropàmon débttf dans le monde , à quel*^ 
^oes faillies y produits de mon j&xtrêm^ 
gâité &: de ma fciprême infouciaiice» Je; 
pris bientôt le ton duns les (bciétés , an 
lieu dé le recevoir 4 quelques femmea^ 
^ourdies . m'achevèrent en me metcaïKt k 
h-mode^ la téie mt tourna, f^ vii^ ^ 
Wttioir régex^^i^ (k)m^i)^ à cet^ç (fv^q^j^i» 

C 1 
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mon crédit ufurpé baiflfa ; on mit en pTO- 
blcme^ufqu'aux avantages «qa'on ne m'a- 
vait pas difpatés jufquc^là : la ligue fut 
générale, voas (avez qui me lauva,fc 
véritable Amour j vous m'avez arraché ce 
fecret mais brifons là* 

Vous avez devine ju&ty le propos de 
la mémoire avait été tenu dans un Souper, 
par un automate qui n'aurait pas donné 
deux fous pour avoir de la marcbandife 
du renard, 

J*ai ufé du privilège des Poi'tes , en di- 
fant les Mufess car, au fait, il n y en a 
qu*une ici , c*eft une femme aimable , 
qui a de refprit & des connai(rances » 
mais que la langueur d'un mal de poitrine 
confume. Le goût des vers & la confor- 
mité de la position nous rapprochent \ eh 
bien , on tîdiculife cette femme , on l'a- 
bandonne raifon de plus pour moi ^ 

pour lui adoucir fa (ïtuation ; elle eneft 
reconnaifladte , & me voilà trop payé» 
' Adieu , mon eftimable pupilk , /e vous 
sk fait lin peu rêver aujourd'hui ; mais ce 
i|u'y perdront vos charmes , votre cœur 



XXL* S O XT T E R. fjf 

r^ftrqaerrasne faites jamais de plus mau- 
vais marches. »> 

L'Abbé , je vous fais pafler la lettre dé 
Poupontie , à laq^ueUe ma fuivarUie fett dé 
réponfc. 

L* A B B i lit\. 
- Treiiihnc Lutrt^ iic Pouponner», 

. . V i»3 Avril -I777*. 

•c Je- vous envoie , mon chec tuteur:^ 
«me cantate qui va à votre voix > daigne^ 
rapprendre pour moi*; je (aisbien que je 
prends mal mon cemps', que vous peftex 
déjà aflczr après votre opéray^uffi* je n'exige 
pas que vous interrompiez vos occupa^ 
lions ^. ni' vosplaiiîrs y pour ce q^i peu| 
contribuer aux miens ; mais, je vous der 
mande- feulement de-favoii: ce morceau 
pour quand vous reviendrez. Rosbif nous 
a ikit mourir de rire, en le beuglam; 
c'était tout comme ce gueulard des chœurs 
de Topera , cet homme , auflî large que 
gras , qui va auffi bas que le baffon. Ma 
fântc en bouchait fcs oreilles ^Biron s'en 
Wwût Tes- côtés ,. mon perroquet en. eft 

Ci 
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tombé de fon bâton , k chat s*cft cache 
fous le lit , ôc chouchou en hurlait ^ 
mais où i*ai cru étouflFer , c^eft quaixl ii a 
voulu flatter Ces fofis à la féconde reprtfe v 
il a été déconcerté de mes éclats, je pâmais, 
îl était rouge comme un coq -, il a fini 
par fon lieu commun , que fi c'était vous 
je n'aurais pas alTez. d'oreilles v f en fuis 
convenue , il a compté Its carreaux ,^^& 
puis s^en eft allé i hott voyage y il ne rc- 
jl^iendra que trop tôt*. 

En ça, f exige de PfaiUf>pe Humbcrt^c 
ïâe Timante , qu'ils me raconteront, 8c en 
détail : Ilfamofo giorno tant^ c4lekraio^ 
"Eâ-ce comme cela?'Vou$ approchez, & 
Vos éiats auflî -, autre matière à defcription. 
* Cela doit être beau y dts états de Corfê • 
ft'en ferez-vous pas un (econd volumç 
du voyage? N 'aurons-nous pas un jour 
les états de Madagafcat ? Ce grand mot 
Tonnerait bi^en dans l'hiftoire ; le Roi 
donne fans douce des habits aux dépUtés} 
lA propos, j'oublie certaine lettre où moit 
tuteur m'a donné fur les doigts , pour 
m'étre émancipée aux dépens dil famofi 



ftffip di Çofficû. Hoivneur aux ^g9e» 
fujets, db fameux Théodore v .>oiir ui» 
Baron Allemand ^ il avait 6iaic un afifes 
fecatt raut;Jl n'a manque au fongc qae 
plus de durée. Vous voyez ^ mon chctf 
tuteur , qu'on s*cft mis au fait de l'hiftoire 
des lieux que vous habitez \ rien de ce qui 
vous Wuche, pêut-il être indiffèrent à qu| 
vous doit tarit de recoiinaiflancè & d'at- 
tachement? Je »e puis fjnir plus agréabJe^ 
ment qu'en vous aïïurant de k fincéritc* 
de Ces rentimens. » 

Tene^ > -vQtrePc^uppnjge reCfemble à 
vos orangers , qui font couverts dr fleurs^ 
&de fruits toncr Fannéc. r^ \ 

_ J'àitnç cette comp^raifooi elle lut con>r 
vient à nBérvtille. .q / : 

(Je fuis toute fière de l'avoir trouy^e^. 
Se iur-tout fans Fa voir cherchée. 

X E Cm evalibr. 

La faillie daine é^aventJe pioa 4 Jai 
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^éflexio». Eh bien! Mefficurs, fommet-» 
jfiousauffi gak que cela dans nosdefcrip-^ 
tions*?Ma foi, vivent, les femmes poun 
fcs tableaux, & ce (cl dégaitc quiaflair: 
tonne fans être corro^f. 

• l^AbbÈ, au Comte* 

Cette charmante fUJe ne vous a-t-ell^ 
^crit qucpcnçlant ^ue vou^ étiez en Corfe?^ 

LE ÇqMTE^ 

Pardonnez-moî ; dans le cours de mes- 
autres voyages , elle m'a adrefle <^uclque§i 
lettres. 

Auriez- vous la cruauté de nous cii» 
Çrivcrtî* 

LE C'OM^ TE\ 

Je dbute^ue nous ayons aflcz de tempS; 
% nos* Soupers , à- moins que d'eiv lire^ 
quelques-unes à la promenade^ 

j,A Marq^uis^e, 

Nt)us verrons demain ce qui nous ref*. 
tfcra de celles de Corfe. Fouillons àpréfene 
DOS portc-rfcuillcs , & tâchons. de ne rien^ 
«apporter à la: ville quiu'ait été lu ic^i^ih^ 
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ïra loBg-tenips, TAbbé, quc^ vous ne. 
Hous: arez^rien donné.. 

L* A B B à; 

* Ccft que je n'ai rien à moi, vous le* 
ftvez, & j*ai là vanité de n*aimer pas h. 
emprunter.. 

Madame Dfi Cita^ c eaux.. 

En avouant la dette ,;On peut aœufecr 
à-Taide de fa mémoire.. 

l^Abbè:. 

te finge peirt. garder fà marchandîfc^ 
H n'étrennerait pas avec moi j inais ce. ne: 
fëra que du Hafârd, tandis que tant de* 
perfonnes ici peuvent vous donner dà.' 
]2eu£\ 

Ma dame d^e L vnt z. 

Tirez toujours de votre répertoire ; îl3 
fe préparera quelque chofe pendant ce;: 
temps-la.. 

i^ABïïk 

Voici, félon mot, un des plus tfeureuxr 
&npcompta qui ait été fait , (i impromptue 
t&^^oa l'attribue à dtt Hoi^, Médecin dà; 
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Kladaixïc d'Orléans , Abbcfïe de Chelkst 
elle renvoya chercher un jour, & brn{* 
quement, à fon arrivée, lui demanda un 
impromptu. L'Efculape fe défend aflez de 
temps pour méditer fon fujet^ enfin il lui 
adrefle ce fixain : 

* Que cçtte veftale a d'^pasî. 
Heureux celui que fon cœur aimel 
Ce bàsvdeau ne lui meilîed pas^ 
U a tout Tatr d'an diadème*. 
S'il defcendait deux doigts plus bas^ 
On la prendrait pour l'Âniour même^ 

LE COÎAM Aîl D EU R. 

Voilà des vers charmans; impromptu 
ou nox^, ils n'en font pas moins délicats. 

D ORir A L.. 

Lldée cft ai^fli fine que iuftes '}» aroiraii 
liolontiers les vers faits au moment, il& 
portent Tempreinte d^unc négligence ai- 
inable, & qui ne Ips dépare point, 

Saiktkè. 

Ces ters m*«i rappellent d'aflez hcu- 
fcux, faits par un homme d'efprit qui 
jl'^tait préfenié pluficurs fois chez vaxt 



plie fcmroci , Éms Pavoii? trouvée ^ il laifla 
ce quatrain fur une carte chê^ le finffc : l 

* A moa malheûrenx fort Fétoîle qui préûde 
Teut que dans nies projets ie foiscottjdurs trompé* 
Sk 3e vteas pot» te vok^ je trouve tnasfoo. vide ^ 
JSi j'attaque ton coeur» )é le trouve occupé. 

Mabame d^ E kby. 

Cela cftafTez heureux \ mais je préfère' 
eeux du Médecin. 

S A I ^ T R à. 

Vous avc;& raifoji 5 mais c'cft tour I0: 
parti qu'on pouvait^ tirer .de k circon- 
fiance j fous cetafpeà , le mérite cft égaL. 

Ma d a m e j^E r r y. 

Je n*entends pas cclaj ce qui eft meil-; 
fciilr , ne Teft-il pas toujours i 

LE CaMMAN,^^U 9^. 

Un^dhofc n*dl meilleure que par la* 
^omparaifon avec une autreVi^ais tou«"; 
les jours on compare des objets qui né' 
doivent pas Têtrej ce qui donne Heu auîii 
mauvais fugenjens. Que dirrez^rous de.^ 
4eux axtifans qiû s'échaufferaient eniou^a- 
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tpnaht qii Vn habit, cft , mieux . fait qu'iinç^ 
pair? dc^ fouliers?: 

Madame d\1^rby. 

Mais les fouliers peuvent être micuxf 
faits ^ dans Icur^enre ^ que rhabât dans le: 
/îen^ 

Voilà le mot,, dans Uurgçnn; pc forocz, 
pas de là & rappelez vous que Saintréi 
vous a dit réquivalenr, ridée, de chacun^i 
des improvifeurs, étant^auflî bien rendue- 
qu'elle pouvait Pétre , leur mérite cft cgal.^. 

LE Chevalier. 

On peut encore ajoute^ up exc^ipfëi 
tiré de la peinture j il ne ferait pas jiifte; 
<îe comparer Tenières à Garle Vanloô, & 
de dire que ce dernier eft b^en fupcrieur 
î^u preta^ier, parce qu'ik n'ont pas tra-. 
^^aillé dans le. même genre; & .Tenicres 
ayant été. aufli loin dans , le Cen , que^- 
.V^nlop dans }'biftoirp , ils méritent autant 
4*cftime. 

MaDAMEc D^EiRST^ 

^e .commence à VOUS ccunpi^ndfe, ^t 
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nofais pas fâchée d-avoir.faiii cette nuanco- 
^licate dans Tappltcation du.jugemcntt. 
mais, convenez du moins que^ bien des 
gens, même d'efprit y jugent tous les jouri 
qpmme moi, & comparent. Yaploo k 

DoRrvAL, 

Vbs peintres me rappellent an mal-i 
lleureux de cette clâffe, que là nature 
îivait deftiné au grand , mats que la nonr- 
cfcalance la plus invincible a ravalé au* 
niveau- des barbouilleurs. Son méi-ite 
était de rendre parfaitement la natures 
plus d'émulation eût développé en lui \t 
génie de4*invcntion ; mais il ne travaillait: 
ôriâTcment que pour- vivre -, il demeurait: 
à- Fontainebleau , de vînt mourh-à It 
€harité> à Paris, ily a quelques années^, 
€fi qui a^ donné lieu àfon épitaphe : 

•-G-^r le Peintre Lantara* 
Il n'avait que. la foL pour HvrCf, 
V^eTp^ançe le faîiait vivre , . 
Et la charité rentenra.^. 

Sb tien J il ne.faudrait pas , par ^xemplé,-^ 
cp.«)iB.airçr cç quatraini,.qi^oique ailes; j^om 
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dans (on gcnr^ , au même .nombre <îcr 
rers qui fe traavent dans une pièce qui 
a concouru- pour le prix, de TAcadcnHc 
Françaifc : c*èft de Louis XIV qpe la 
poëtc parle, & il dit: 

* Ce prince dont l'orgueU accabla les Françûs , . 
£t du poids des ievers ^ de iki poids des fuccès^ 
Et qui, près d'expirer, pleurant fur fa tné^moiro», 
ILeur demanda pardon de foixante ans de gloire* 

L S C a M T E. 

Je connais peu de tableaux aufE ner^ 
veyfement deflinés , ^ en aufli peu de 
motsv c'eft un double mérite, & j*y voij: 
réuni celui de la vérité. 

L4 Mar (lu I se. 

Si Ton n*avait pas à reprocher ùi fauffe- 
gloire à ce Souverain ,. il (êrait à }amait^ 
l'honneur de la monatchie* JéJ çonviepf ^ 
de Tinfluence funeftê de cedéÊnjt) n3ai$ 
aufli quelle confidération la nation Fr^n- 
çaife n*avait-elle pas acquife fous un Roi- 
qui avait fait venhr un Etegç à.Pari&^& 
bombarder Alger. 

L^A B B k 

Sous un Roi qui , feul « a tenu t^ * 
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aux plqs puitTaos Souverains de r£itrope^. 

rcutiK^ 

Sa iNT a è. 

SavicHleffe même eut de Téckt; quani 

îl écrivit à Villars de chercher Tënnemi^, 

de lui livrer combat par-tout où il Je 

trouverait js^il^tait battu, delelui écrire i- 

quc^fà lettre à k maiii> il monterait à.. 

chevaf,.pa(Ierait par Paris , raflcmblerait.: 

autour de lui le rcfte de fa brave Noblefle», 

& irait.s'ènfévelic avec elle fous les débris 

de la monarchie : cet. héroïfmcfe com* 

muniquc àxxK>n ame ^jci la. fens treffaillir ^ 

& je fens que j.e voudrais tri'ctr^ trouvé: 

un des braves cjui fe ferait, no^ pas eo* 

féveli fous les: débris <fc la monarchie > 

mais couvert de gloire en^ la (auvant* 

Bravo ^ mon anîi-, |*aime à voir dan$ 
un homme de robe ces clans dont on; 
ne les croit pas capables>,& dont il eft- 
cependant plus d^ùn exemple. Quant à 
moi. Mole entouré de fédètieux, leur ea 
impofant par la majefté tranq^uillé de fa 
figure 6c par tme éloquence affeâueuiè ^ 
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& à leur, portée, me paraît, en ce moment^ 
auffi grand que ce même Villars fauvaiUt 
fe France à Dénain. La crife était au moins i 
égales^& je ne fais- G. celui qui rétablit le 
calme dans (à patrie , ne l'emporte pas« 
for le héros, quine peut cueillir des lau- 
riers qu*èn les enfânglantant:, & à l'aide», 
de cent mille bras. 

Lji Ma rqu is e: 

'Commandeur, j'aime à:vous voir, fou^ ' 
lànt ainfî auX' pieds les préjugés , prêchei;- 
de bonne foi la^caufe facrée.de 1-huma-? 
»itéi&.,de toutes vos qualités, voilà celles 
dont jç fais le plusde cas« 

LE Cou MAKDEU »k 

Rien ne difpenfe d être vrai -, c'eft un- 
ifias premiers devoirs de l'homme. 

l-Abb-è.. 

Et rien n'êlV plus commun que la cz^ 
Ipmnic. 

S AI Jf T R Ê: 

Rien cependant de plus horrible ; car- 
fib calomnie . cft > à , l'hoimeur. ce . que ic^* 
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poignard cft à là vicV&, comme a dît 
Machiavel : La cicatrice rtjit toujours^ 

D o Kl VA L. 

La Fontainç conhalflkit; bîcjî le cœu% 
feumain, quand il a dît.:. 

Chacun tpurae en réalités 
Autant qull peut Tes. propres fongei :: 
L'Honune eil de g^lace aux vérités , 
Il eft de ^u. i>o.ur les. menipnges.. 

L% CHEVAILER.. 

GVft un bon habit, dont Voftaire ai 
£ait un(^ afTez. médiocj:^ doublure ,, cnn 
difant L 

Qqe le menfon^ unJnftant vous outrage*. 
Tout eft en fea foudai!^ pour Tappuyer.^^^ 
La vérité perce enfin le^ nuage «^ 
Tout eft <|e glace à. vou$ }uftifier.. 

LA Barons^* 

Pour avoir. bu du- Tokai,cft-oii eoi 
4^oit de méprifcr le Monçraçhcjfc? 

€e n*èft pas un reproche queVoItair/î aîlt 
<fti:ouru:fouvent5 il eft bien difficile, p«uR: 
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ne pas dire imppffible», de toujoui's ufer de 
/on ioïid^ ^ nous err fommes \xn exemple \ 
quelques reffourcçs que nous donnent 
afiez de connaiffances en littérature , & 
les fruits qu'elles nous ont fait produire^ 
jnous ne pouvons pas nous empêcher de^ 
glaner chez les autres v c*cft que tout e(V 
dit , & que le feul mérite qui nous rcftc ,. 
fe réduit à mieux dite qtie hos devanciers ,. 
à mettre un habit plus neuf à îeurs vieilles 
idées^ 

Madame ï>b Lîktz. 

^ - *■■ 

VoiÙ bien de la morale^ Mefîîeurs ? 
on peu nous intérefle ^ beaucoup noui^ 
Éitigac; nousfoinmesj a«t-on dit, de 
grands enfans , ri* nous faut des feoàhets.. 
Saintré, amufet-nous; un bouquet, une- 
ariette, pour nous remettre dans noue 
domaine. 

SAIHTRÉi 

Un bouquet.... J*eh ai fait un*.... 

Madame de Lintz. 

£h Qui^celuirlàî allons, Je vous ptei^ 



fous ma fauve-garde/, quand vous Tàvez: 
fait , ma nièce était fille ; cela^vous était 
auffi permis ^*àujoiiccf hui qft*eHe elt: 
veuve. 

Madame d^Erby. 

Ma tante ^ on n'a jamais nommt les^ 
maftjue^.. 

MadUmiê de Lintz. 

Il feut bien^uc le votre tombe , & que* 
àos amis foient de la fete.^ 

Madame d'Erbt^, 

Mais , ma tante.. . , 
Madame de JLiktst.. 

AITons, Saintré, nous vous attendons» 
&A I Jf T R k liu 

Er^die I>édr(r des jàrdin&v 
n Êiut couronaer ta. rivale », 
H fkuti amante de Céphalée 
Te prêter à de doiuL larcins... 
Arrofe ces fleurs de tes larmes ». 
Flore , pro^gue-leur tes charmes ;. 
I>es.Iieu^ où je veux Içs placer» 
L'éclat, va ienl les. effiicer. 
Jilles dd$ Dieux * dans votre vie 
Vou( ne. çojm(>t^ qu^ des loftaosK. 
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Biientôt Totre tige flétrie 
Périt fbus llialeiixe des Tents \ 
Mais, pour fllle ienae1& iolie, 
Z.'aiuiée eft touiour.s au printeffl]»* 

ZE CO MHAN DEU ÎL 

On croit de pareils bouquets fen» 
«deur; cependant ils portent quclqM€r 
Ibis à la tète & au cœur^ 

M'A D A MB D*ERBT. 

Il nous revient une chanfori , c*cft It 
fendant du bouquet; il eft bon de vous, 
prévenir , Commandeuryque Saintré a'e/t: 
cflayç dans votre genre v maisil veut çtrc: 
jpreiTé gour montrer fon eflài. 

LE Commandeur:. 

Saintré eft fur de ma loyauté, de de© 
vœux que je fais , non pas pour qu*ll mcL* 
Êirpaffe , cela ne ferait ni glorieux ni' 
difficile , mais pour qjn'il excellé dans 
tous les gtnftcs qu'il parcourra. Je lui- 
connais ce qui doit lui en* aplanir la 
route , le goût ; fans lui , le talent eft un; 
^au chevaljndomptéjqui^ n'ayant point: 
éallurjc réglée, ne va que. par fàuts,^ 



fmr tonds , & dé(arçonnc rie temps en 
^cmps CoB cavalier. Voyons la chanibo» 

S A I N r R L 

Votre indulgence m'encourage; 

Jlia : Too^ ib^ J^oûts font ^oir ù naturt^ 

A la gaké livres vos -coeurs , 
Vous , romement de fou empire^ 
Belles j x^ut reflemblez aux fleurs , 
3)aignez aous traiter comme Zéplûre» 
Auffi v^s,mais ^oios mconibuis\ 
^ous refpeâerons notre chaîne » 
£t chacun de fa fouveraine 
£mbelhca tous les infians. £U^ 

Qu'un fourire , un regard fiatteut 
Du plus doux aveu foit le gage^ 
Lilflez expliquer votre coeur « 
£c ne changez rien à fon langage^ 
iQu'U s'attache avec les Amours 
À fixer leur efTaim rolage, 
$ongez , belles , qu^un tendre hommage 
£ft Tame de vos pl«is i>caux jours, £h^ 

K'allez pas chercher des raifons » 
On n'en admet point à Cythère , 
> £t ne voyez dans nos cfaaafons 
^'un moyen délicat de vous plaire^ 
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Bacchus, & toi. Dieu de Faphos, 
Âltumez au fein de nos belles , 
Pour nous^ les feux les plus fîdelles , 
£t leur courroux pour nos rivaux. Bh^ 

'Je* crois entendre des fouptrs. 
Partageriez-vous notre îvreHe } 
Cédez, c*èft la voix des défirs-. 
Comme vous elle eft enchantereâTe. 
• Le prélude le (^us charmant 
;£ft un baifer que le cœur donne. 
Vos faveurs (ont notre couronne , 
On règne toujours en aimant. Blu 

Bacchus vqui le joint i l'Amour ^ 
Ofe mesure, à piix fbn hommage*, 
Ge Dieu , du plus tendre retour 
JL la beauté demande le g^e; 
Ilxn*en.eft pas de plus diarmant 
Qu'un baifer quand le coeur le doAse*. 
Vos ÊiM^rs ibnt notre <coturoAne , 
'On règpe toujours en ûmant. ^^ 

LE Commandeur. 

C*ell cela, mon zmi\ de la gaîté,& 
XiTi grain d'égoïfmc ,il eft placé-là. 

S AI N trL 

Cefl: pem^êti^ ce que fai le nûeux CaA& 
•âc votre genre. 
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Et le mieux appliqué y^il en eil mcme 

itéfulté une ieinte de volupté , répandue 

/ur t<]jute5. Jes, phyfionoaûçs, qui leur 

;dQnne une cxpre^on de langueur fc-^ 

d,uiraate. 

LA B ÂRON NE. 

Mais , à propos de volupté, il cft bien 
•étonnant que , depuis que nous (ommes 
«nfemble, nous ayons toujours encenfé le 
plaifir, fans avoir rendu hommage à fa 
fœur : qui ohargerons-nous de Thymnc 
^u'il eft jufte de lui confacrer? 

r £r4 M'A J^ 6 ^ J-s ^. 

Celui qui vient. jdc no«s en donner 
Tavîfeç^gput. 

Tous enfembU, 

Oui, Saintré, Saintréj il n*aurapasi 
ch^dicr loin le modèlp. 

Saintrè. 

La tache eft furement au-deffus de mc$ 
forces s niais l'ambition de la remplir fupt 
plécra peut-être au talent. 
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LE C OMM A If B S U A, 

Au prînteitips de Tàgc, avec un ctxut 
-chaud , des (ens dans leuï fève , ittie ima- 
^înacîoa eifaltée & foutenDc par uh 
objet qui la remplit , c'cft le ptïpit« qiri 
>diâs à récrirais. 
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XX 11/ 5 O UPER. 

LAMARQlflSE. ' 

IVl E S amts , je vous remercie du jonr 
tîe plus que Vous me donnez ; employons- 
le du moins de manière que chacun de 
nous place quelque chôfe tant aujourd'hui 
quedemain vlaiffons lesdiflertationSjfauf 
celles qui naîtront du fujet. J*ai va le 
porte-feuille du Comte ^ nous finironsau- 

jourdTiuilèslettresdePouponneadrelïécs 
^n Corfe, & demain il nous en lira de 
détachées qui ne font pas inférieures aux 
premières y mais commençons par des 
vers : allons , Comte, cette tife a fi fort 
" agacé votre verve, que vous avez fùrc- 
ment encore des pièces faites pour elle. 

^ IsE CO MT£. 

La plupart pafferaîent les bornes preC- 

■criteg -, mais en voici une fort courte 9c 

faite à peu près en impromptu. J'avais 

pafle une foircc déJicicufe avec elle , &y 

Tome III. ^ ^ D 
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inalgré des* yeux intéréfles à nous obftrvcr, 
elle avait trouvé le moyen de me dire , 
fans parler, les chôfes les plus intéref- 
fantes, & cela venait après un orage. Je 
me couchai inutilement 5 ne pouvant 
jdormir, j'écrivis ce que je fcntais, & cts 
quatre lignes de profç précédaient ma 

^icce i / 

ce Ceft maintenant Texcès de ma joie 
w qui caufe rinfomiîie qui m*agite ; il 
» manquerait quelque chofe à mon cœur, 
•• s'il ne cî^ufait pas un inftant avec le tien ; 
jj tendre & charmante amie , tu m'as fait 
.3> éprouver hier tous les genres de plaifîr 
» que Ips circonftances pouvaient nous 
>^ permettre.» 

XlTç , tu|ii*as bercé de plus d'une chimère */ 
.Tes grâces « ta beauté , tes charmes ingénus 
T'avaient rendue au moins rivale de Vénus. 
Oui , du pieu dePaphos on a cru voir la mère ; 

A tes acccns mélodieux » 
Pour laMufe du chant tous les Silvaias t'ont prife* 
Pardonné fî l'un d*eux a » par une méprife » 
-Profané tes appasd'un baifer odieux : ^ 

Jufqu'aux Silvains aiment la rofe f 

^%\ bQttchç panUt cette fleur demi-doi^ 
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life , )*aurais hl^n fait comme eux ; 

Mus û U défir eft rapide , 
I.e véritable amour (ait le Tendre timide* 
Bientôt obéifïant à des accords nouveaux; 
Tu nous as déployé toutJ'artde Terp^re; 
Tes contours arrondis nous offraient des tableau;! 
Qu'une .taille de Nymphe embelltflait encorti 
T<^ amant eniextafe o^liait l'univevs i 
£t tandis qu'adfflitiant tant de charmes.divers » 
En toi feule on trouvait Mufe , Grâce , Déefle g 
Mon cœur dîfiiit touti>as.'C'eÛidysj c'eftma mat* 
•treflfe. 

' LA Baronne. 

Comte, je reviens à mes moutons % 
voilà une femme que vous avez furieufe* 
«lent aimée. 

Z K C O^ T E. 

Baronne, VOUS vous y connaiffez; jfe 
finirais par vot|S ofFenfercn appelant dé 
votre jugement. ' 

LA B AJL O N N ff. 

L'irome eft amcre j voy amies & vos 
naîtretTes font factéès, nous n'y tou^ 
cbcrdns plus: ' . 

0V 
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LA MaR Q>U I s E. 

Jcn*endis pas autant, & j'attends les 
<!ernicres lettres* de Pouponne avec une 
impatience que je taxerais volontiers moi- 
même de jaloufie ; je ferais peut-être 
flattée , autant que furprifc , d'y trouver 
quelques endroits faibles & qui me dc- 
dommageaflent de (a fupériorité. 

LE Commandeur. 

Le ton dont vous faites cet aveu, nous 
difpenfe de le croire finccre *, déplus, nous 
connaiflTons trop votre ame pour la croire 
fufceptible d*une paflîon auffi dégradante. 

Madame de Li ntz. 

Eh ! Meffieurs , tout n'eft-il pas dans 
la nature ? 

S A I N T R i. 

Dans la nature dépravée , oui ,8c ce 
iTeft plus jçlle j difons plus régulièrement 
dans les mœ.yrsaduelles, 

^Madame de Chanceaux. 

.Gare la métapiyfique j^ Comtç , faur 
3y^:nou| d^ feî bruyères. 



\ 
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LE Comte lit. 

Dix'huitiimc Lettre du Comte. 

6 Mai 1777. 

<t Mon triomphe , belle Pouponne , cft 
d*avoir pu vous intércffer , je n'en ambi- 
tionne point d'autre^; mais, en (aveur du 
fentimcnt qui m'a fait préfem d€ la can- 
tate, je rapprendrai , & tacherai J& 
moduler mes fons, de les filer de manière 
à ramener Tefpérance où le défcfpoic 
paraît s*établir \ c'eft à trop bon marche 
faire dépcnfe d*unfentiment qui exige ou 
/uppofe de plus grands motifs. 

Je n'ai jamais rien lu de fi plaifant que 

le tableau de Rosbif beuglant, de Tatcitude 

des gens & des bêtes fpecfkateurs. Il y a de 

quoi faire une excellente gravure*, Calox 

n'eût pî^s manqué ce fujet. Je vois cette 

fcène d'ici, & en honneur j'en ris comme 

un fou , quoique je donne quelque cho(e 

àFimagination de mon efpicglede pupille,, 

bien capable d*aideri la lettre j mais de 

pareilles débauches font charmaiites.Pou- 

ponnc , deffincz cela, je vous jure que ce 

D j 
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morceau fera de^reffet, far-tout fi vouT 
attrapez la reffemblance du héros. Nous 
mettrons au bas': 

Nùn k OrlandQ fiiriof» » ma Rautldo Confiante» 

j*en retiens copie. 

Enfin la troupe divergente en eft forrie 
i fon honneur. DitesàL. . .. qu'il aperdu: 
la gageure. En tout , les deux pièces ont 
réuffij la comédie a étéjouéc noblement: 
la petite a fi bien fait» que, pour m'en 
témoigner fa fatisfadion, le public mV 
claqué plus d'une minute, en paraiffant , 
t& avant que feufle ouvert la bouche. 
L'opéra a été rendu ajï-delà de nïon efpé-- 

rance -, la C s'eft oubliée , jufqu'a n^e 

iourire aux endroits intéreflàns. Le fpec- 
tacle était nombreux , il y avait plus de 
jfept cents pcrfonnes. Je ne vous parlerai 
pas de plufieurs tracaflcries qu'il m'a fallit 
cfluyer , c'eft Iç falaire auquel je me^ fuis^ 
attendu ; Et ioi Nanine auj^ ! l'italienne 
» en eft mêlée -, mais tout cela ne vaut 
pas la peine de l'écrire. 

fciUcmcnu il famofo glitmo tantQ ctkhrata è 
faffato^ 
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Vous voyez que je ne dis pas autrement 
que vous*, vous avez trop bien étudié 
rhiftoire du Baron de Neuhof, pour ne 
pas vous intêrefTer à la langue de iott 
peuple > jufqu'ici vous ne Élites point 
d'autre faute que de vous bornera des 
phrafes trop courtes. 

Anima ! U fucceffor figue tar£r<m 

Oh ! que je me le reprocherais , fi j'avais, 
jamais donné fur les jolis doigts de Pou- 
ponne, fur-tout pour avoir plaifanté ce 
qui eft vraimcht trcs^plaifant : vous en 
jugerez par le racontage que je vous ferat 
l>ientôt des états de Madagafcar ^ je ne 
puis aujourd'hui que vous répéter, ma 
chère pupille , combien il i^e ferait doux 
de me trouver à <:eux auxquels vous pré- 
/îdez avec tant dp grâces i que faites-vous 
fans elles ?» 

Madame jd^Erby. 

Il faut que vous foyiczbien fur du ca- 
raftcre de cette charmante fille, pour 
ha(ardcr tant de louanges galantes ; ce 
n'eft pas qu'elle ne les mérite , mais pa- 
reils bouquets pnt d-e l'odeur. 

D4 
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LE CO M T E^ 

Vous avez raifon i mais j'étais bien fur 
île Torgane qui les refpirait. 

D o A I r A L. 

Mcfdames , vous oubliez donc le con- 
tre-poifon dont les lettres du Comte font 
pleines ; la morale , pour j être déguifce^ 
laV jotie pas rtioins le principal rôle. 

l'Abbé^ 

Fort bien, Mcfdames ornais nous per- 
dons le fik ► . . . ► 

L£ Chevalier^ 

Je ne perds rien que l'attente , & ii 
entre dans mes petits atrangemens y de 
m'en faire une ^uiffanee.. 

LA Baronne^ 

Cette manière de jouir m'impatiençc J 
voyons la réponfe. 

l' A B BÈ tit^ 

Quator[ilmc Lutrc de Pouponne. 

29 Avril 1777» 

§t Le pauvre C. . . . * eft mort , je le rc- 
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grette, quoique je ne le viCTe pas fouvent, 
fur-tout depuis votre départ -, mon chef 

tuteur , me voilà réduite à D que je 

ne vois pas trop -, cela me rappelle votre 
hiftoire du gafcon , rejic à cinq. Moi, refte 
à zéro \ maudite Corfe ! encore je n*o{e 
foûhaiter qu'elle foit engloutie. A propos,, 
une bonne hiftoire; Rosbif a gagné Biron \ 
die me détaille fes bonnes qualités à U- 
journée 5 qu'il fera bon mari , pas gênant y 
pas regardant, ce font fes expreffionsi 
vile efpcce de gens qui font con/îjfler le 
bonheur à pouvoir abufcr de fa liberté j 
& voilà pounant par quidejeunes^fiUes 
font environnées & éï^véts: voilà les 
idées rétrécies que cela inculque à; celTes 
qui n^en ont malhcureufènient point |^ 
elles fHeurcufe , cent fois hêuréufe,,rim- 
iparfeite enfant quele hafard ou Ton étoile 
conduifir fur votre chemin, mortel hon^ 
nctc & bienfaifant , qui démêlâtes , noi» 
pas dts perfedKonsen elle ,.mais quelque^ 
^menccs capables de germer, en donnant: 
delà cuftiirc à la terre aride, fur Jaquelie^ 
fans vos fecours^elici auraient avoriel 

De 
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O mon fécond père ! la vie que vous 
m'avez donnée, je l'emporterai, au lieu 
que la première aura le fort de ma dé- 
pouille. Si je n'avais pas eu peur d'être 
«n peu ^ non pas grondée , ce n*efl: pas le 
mot, mai$ avertie, je vous aurais cavoyé 
une pièce de vers que j*ai 6aits fur ce fujet- 
là >il y manquait bien des chofes >. mais 
ce n'était pas de la chaleur* 

Dans l'ennui qui me ronge, j'ai voulu 
apprendre, le blafon^ avec le livre,, on 
" peut en venir à bout tout feul^ à ce q^c 
je crois-, qu'en dites-vous , cher Mentor > 
cela m'aidera à tuer le tepapsj quand je 
chante , j'ai ma tante ,Biron , jaco ,. chou» 
chou & Rosbif pour parterre ; ^vouçji 
que c'ell tout comme chanter dans une 
ménagerie. Mon cours de botanique fç 
réduit à fix pots fur ma cheminée,: donc 
la moitié s'en va, mourant v mon. hiftoire 
me dcplaît , ma géographie encore plus , 
elle place la Corfeà trois cents lieues 
'd'ici. Ma phyfique & ma morale fedonnent 
la mahi pour me ,dire, que, quaiid Tatne 
|f eft pa3 coxktente , le corps oc peut être 



àfon aife; alors les doigts vont mal (ùc 
les inftrumens , on ne peut jouer (^uc des 
andantc tout au jtlus > ce n'eft pas mon 
fort. Je fuis devenue bonne tràvailieufc 
depuis quelque temps; tout en faifant 
mon filet., je paffe la terre en revue, ùins^ 
oublier les ifles; j*aborde, je fais une def- 
centc , j*enlcve quelqu^un -, il cHei'che à 
connaître fon ravifleur , je le fais un peu 
languirij'attendsque^nousfoyionséfoignés 
du rivage, je me montre,& je jouis de 
fa furprife , je crois même de fbn plaifir j 
iîcte de ma proie , je Tamène dans ce bou- 
doir. oui jrnaisilfaut paCer par la 

chambre de Scipion-, comme elle clignote, 
comme les convulilans de fbn vifage font 
(è bai(cr-fon nez Se fon menton ;ellc# 
caflcrait une poix entre deux ; je vois 
Biron crier comme une folle ; Rosbif, car 
il fera là^ où n*eft-il pas? ouvrir une: 
grande bou«he ,. il n*en a point d*àutre „, 
'de grands bras, & spirituellement dire à 
mon Jafon : Quoi 1 vous êtes donc è 
Paris î , Jufqu*a chouçhou^ & jaco qui 
vous careflcront. >.,.:. Ah] voilà la huile 

D <f 
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de favon crevée -, c*eft donc de vous 4u*il 
s -agiflait ? '> 

LA MaR dV I s E. 

Oh ! toute ma jaJoufie expire , & fait 
place au fcntiment qui lui eil le plus 
oppofé. Je veux faire mon amie de cœur 
de cette charniance perfonne j des événc- 
mens peuvent nous rapprocher \ en atten- 
dant» Comte,, ménagez-moi facprrefpon- 
.dance,j*en ferai toute fierez j'y gagnerai 
de toutes façons ^de Tefprit , des talens , 
de l'imagination , & un cœur excellent. 

LE Commandeur. 

Oui, mais tout cela perdu pour le 
f alant horame, qui ferait digne de tant de 
charmes & de tant de qualités. 

L]^ CùMTE^ 

Ce (yftcme fatal lui coûte affez cher l 
refpcdons une erreur qui a fa fource dans 
la délicatefle & la fcnfîbîlité ;. telles font 
les fuites £acheufes des vertus pouflées à 
Tcxcc^s. 

LE C M E r A L l E R. 

O divine Médcf \ 



t 
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Mahame i>e Li:irTZ. 

O trop heureux Jafon ! 

LA Bar onn e. 

Vous allez tous au fublinic ; moi, je 
Hî^arrêtc aux chofes de mon reflbrtjle 
tableau de fa tante emporte la paille, 8c 
chanter dans tmcménâgcrie cftimpayablc;. 

L* A B B È. 

C'eft bien dommage que ma tâche tire 
à fa- fin i il me {èmble que les faillies 
augmentent.. 

Madame d*E rb t. 

Je ne fais 5 mais Tartrcle de Biron & 
le morceau qui fuk ,. m'ont encore plus 
afFefté que les faillies. 

S A J N T K i. 

Voiilà comme chaque genre trouve lai 
admirateur intcreffé. 

LA B A RO N NE^ 

Cela cft fin 6c galant; mais , Saîntré, 
cela le ferait davantage, fi tout le monde 
trouvait également fon compte dans sw 
réflexions. 
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LA MARQITISE. ^ 

Quelque empreflement que foie à en-^ 
tendre les délicieufcs lettrés de Pouponne, 
fuivons notre méthode, varions nos plai- 
£rs, Dorival j votre^Zamireadroit de (c 
plaindre, nous lavons un ^eu négligée^ 

Dorival. 

C*eft par où j*ai fini moi-même*, mais 
dans le temps que je fis la pièce que je vai^ 
vous lire , je n'en étais pas la v Ja jaloufie 
me tourmentait : Si Titus ejl jaloux , 
Titus tfi amoureux; auflî Tétais- je y ou du 
moins , je croyais Tétre ; une femme voit 
mieux dans notre cœur que lious-mcmes y 
je lui avais donné des vers & des fleurs^ 
pour (a fête» elle lifait l'offrande de ma 
mufe quand un rival entra \ au Heu de les 
cacher^cc qui eut été fufpeâ:, elle les 
lui montra d'un air défîntéreffé: ilcnu 
plaifanta , cela était dans Tordre -, il donna 
aufîî unbouqueti on Taccepia, & on le 
porta , pour arrêter les malignes interpré- 
tations v mais on m'en dit les raifons. Peu 
de temps après > je trouvai ma perfide au^ 
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bal i mafqués tous deux / fe voulus ré- 
prouver î elle me reconnut & $*amufa. 
Voilà le fond des plaintes que j*exhalar;s 
pardonnez au ton élégiaque qui domine: 
dans mes ftances -, fêtais fort jeune , & je 
ne vous ennu)cerais pas de cette bagatelle >. 
il elle n*amenait pas une rcponfe qui vous 
la fera bientôt oublier. 

{tl Ut.) 
EPITRE A MES VERS. 

Eafans de I3 déltcatefle ^ 
Interprètes du féimment , 
Seuls confidens de ma tendrefle ,. 
, Devenez-le de mon tourmest.. 

■ • 

Zamire, llngrate Ziamire , ' ' 

Qui tant de fois vous applaudît ^.^ ^i * ' ' 
Qui tant de fois daigna vous liie%. o . Ji 
Cette Zamire nou&trahif^. 

• 

Vous (avez « le jour de (a (^e ^ 
L'accueil galant, qu'elle vous fit*. 
En vous liûmt , le fat Damete 
, 0£i(biurîre«dlefourIt.. 

Soumife à l'art , Taimable Flore 
M'avait prodigué fes h vcurs , 

l.. - ' ^ 
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Et fans les larmes de l'Aurore ^ 
^l'avais réuni cent couleurs. 



C'était pour orner ma Zamire ; 

Et l'avançais déjà la main 

Mais un prompt dépit la retire .... ; 
D'autres âcurs paraient fon beau fein» 



rentre m ces lieux où la Folie 
0£t arborer fon étendart , 
Se trouve à Terpficore unie , 
Et s'aftreint aux règles de Tart^^ 

Un objet y frappe ma vue. 
Quel air ! ^elle légèreté ! 
Ses grâces, dans monameémue> 
Infinuaient la volupté» 

Je croyais voir une Déefle , 
Je ne confultais que mes yeux. 
JMon coeur reconnut ma maitre^Te, 
Le cœur s'y connaît toi^ours miiiuc.. 

Déguifé , j'avance vers elle ,. 
Je prends le ton d'adorateur ^ 

Je deviens prefTant l'infidelle 

Ne réiifiait qu'avec langueur. 

Mes vers , après ces perfidies > 
y«us me conseillez de changer i 



V 
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Ceft ignorer des rympathies 
La force aiûii que le danger. 

Il hut qu'une main étrangère 
Arrache le fer de l'aimant , 
£t Ton voit l'amoureux lierre 
Ne quitter l'ormeau qu'en mourant» 

Ainfi ,de mon ame abattue 
L'Amour eft encor le f ôutien ; 
Dans le trait même qui la tue » 
Elle refpeâefon lien* 

Mon cœur fe retrace ians ceiïe 
Nos traiirports charraans , nos plaifirs ; 
Et cédant à leur douce ivreffe . • . . ♦ 
Ses reproches font des fouptrs» 

Profite , ingrate que j'adore * 

AbuTe d'un pareil aveu ,. 

Appeiantis mes fers encore,. , 

Ton triomphe durera peiu 

Le captif fùccombe à la peine » 
Le trifle ennui , le noir chagrin 
Viennent bientôt ferrer fa chiinc 
£t précipiter fosi deftin.. 

Le mien finit , le tien commence ^ 
Je mcw» I ^ n'ea mucnuire pas 
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Si de i)aies rivaux rincondance 
Te ffit regretter mon trépas. 

Tu ne manqueras pas d'hommages, 
C'eil le tribut de la beauté ; 
Mais , pour me venger , les volagçi 
Diront par-tout qu'ils L'ont été. 

LA BARONNeT 

, En effet , cela eft un peu trifte , & Ton 
ne meurt plus aujourd'hui pour des inft- 
delles ) Riais écoutons la réponfe. 

D OKI VA L^ 

Elle me la fit fur mes huit premières 
rimes. 

* Souvent trop de délioâtefle' 
Anéantit le fentiment ; 
Peignez toujours votre tendrefle >. 
Et jamais un ttifte tourment» 
N'envoyez donc plus à Zamire 
Que ces enfans qu'elle applaudit ^ v ' 
Dans votre cœur ils l'ont Êiit lire» 
Et votre pliime le trahit. v . - 

Madame de Chanceaux. 

Ce n^eftpas là le ftyle d'une novice. 
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V 

s A I N T R É. 

Vous avez raifon de dire qu*enc avait 
mieux lu dans votre cœur que vous- 
même; car ^ permettez-moi de le dire , 
vos vers n'ont pas Taccent de lavraiç 
douleur ; vos images , vos comparaifons 
font élégantes, mais fans chaleur >• fans 
profondeur; elles partent enfin plus d'un 
cfprit qui s'exerce , que d'un cœur qui 
xherche du foulagement dans (es gcmif- 
femeris; excufez ma franchifc» vous êtes 
trop au-deflus de la critique, pour que 
je craigne de vous {burtietire mes obfcr- 
vations. 

D O R I r A L. 

Et vous me faites plaifir; elles font 
iuftes,& ma préface a dû vous mettre 
à votre aife» A Tâge cm je fis ces vers , 
l'avais déjà éprouvé une cataftrophe 
amoureufe qui m'avait blafé fur le (ènti- 
mcm. La dépenfe énorme que j'en avaijr 
faite la première fois que [e fentis mon 
coeur, en avait tari la fource i 8c la vanité^ 
plus que l'amour , foutenait cette intrigue 
ôc diâait mes vers. 
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Madame de Lintz. 

J aime cette franchife \ mais je vais 
peut-être vous faire une queftioi> indi/î- 
Crète 5 cette (burce tarie. ..... 

D O R I V A L. 

A repris fbn cours , & n*cn a été depuîs^ 
que plus abondante. 

LA Marquise. 

Nous voulons bien le croire , & ne 
pas vous chicaner , ni la fpirituelle , mais 
peu tendre réponfe de votre jeune Mufc, 
pour entendre le refte des lettres dcCorfc > 
allons , cher Comte , nous n'oublierons 
jamais votre complaifancc & le plaifîr 
qu'elle nous procure. 

LE Comte. 

Celui que je reffensà vous voir apprécier 
le cœur & refprit de mon aimable pu- 
pille y me dédommage bien du (àcriSce 
qu'il me coûte. Voici la dernière lettre 
que je lui ai écrite de Corfe , deux de fa 
part vont terminer cette correfpondance» 
, Tous tnftmbh^ 
Tant pis. 
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LE C O M T E Ut. 

Dix- neuvième Lettre du Comte. 

29 Avril 1777. 

«c Les états de MacJagafcar , ma chère 
pupille , font compofcs de deux Com- 

. miflaires du Roi, des Députés des trois 
ordres ,' & d'une foule de Députés des - 
Pîèves *, une Piève eft compoféc de quel- 
ques villages , c'eft un diftriâ: ; tout cela 
s'affemble dans une chapelle tapiffée & 
garnie de gradins. Aux aflemblécs on 

, baragouine beaucoup du mauvais italien, 
pour finir toujours, comme par-tout, 
par faire la volonté des Commiffaires du 
Roi. Un dîner , tous les jours , termine 
amiablement les difFérens; oh! c*efl:icî 
le bon; figurez- vous une foixantaine de 
"pleutres affamés qui ont envie dp tout, 
& qui j comme les chats , tandis qu'ils 
mangent d*un plat, portent la main fur 
Tautre , de peur qu'on ne l'enlève. Le 
rîfible ^ c'e(t qu'ils nç connaiflent riea à ce 
qu'ils mangent, 'ni à ce qu'ils veulent, 
<ô forte que pour déiîgner les m^ts qu'ils 
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convoitent , ils fc lèvent Se le frappent de 
leijr couteau. La plupart font des malheu- 
reux payfahs qui ne vivent , toute Tannée, 
que de Polenta\ c'cft la farine de châ- 
taignes : or , imaginez quelle joie d'avoir 
à difcrction de la viande , des fucreries 
qu'ils aiment beaucoup , Se * des liqueurs 
dont ils font fous. Ils ont fait la grimace 
fur le café , les premières fois, jufqu'à ce 
qu'ils aient vu que l'o;! y mettait du fucre y 
maïs il y en a un qui l'a bien faite autre- 
ment ; il vayait prendre, dans un jolî 
petit pot d'argent 5 d'une confiture jaune , 
avec difcrétion-, le rufé en a conclu que 
la drogue devait être fucculente dçs qu'oa 
la ménageait ainfi v il a appelé le pot ^ 
c'eft la tournure italienne j le pot eft 
yenu : alors au lieu de la petite cuiller , 
îl en a pris une à bouche & l'a portée 
bien pleine à la fïenne , en regardant , 
comme les lièvres, (î on l'apperccvait j mais 
ce fôuci n'a pas été long-, il a inondé fès 
voiiîns de la confiture jaune, & pendant 
qu^on riait à .étouffer, il s*eft lavé la 
bouche avec cinq 9U fîx verres de vin , & 
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jn^en a mangé qae plus fort. Un Corfe eft 
intrépide , je n*en ai jamais vu fe décon- 
certer. 

Un autre, a trouvé les glaces bonnes ; 
ne pouvant plus en manger , il en a fourré 
deux dans (es poches , pour le lendemain ; 
en fe levant de taBle , vous croyez qu*il 
s'eft déferi-é de voir dégoutter fon larcin , 
Se rire les (peâateurs ; point du tout , il 
>iait de fon côté , en difaht ; Cke droga l 
quejlo pifcia. Quelle drogue ! celapiflc. 

Rien de ù commun à ces gens-là qpe 
d'efcamoter une perdrix, un poulet, & 
de les mettre dans leur poche \ cependant 
à cette tenuC'Ci ils ont été plus modérés , 
maïs non pas dans leurs demandes à taille : 
figurez-vous que je n'ai pas le temps de 
manger \ puand je tombe entre deux 
Cor(cs , je ne peux fuffire à les fervir ; je 
leur donne cependant des pièces entières 
pour m'en débarraffer \ mais ce font des 
requins popr dévorer, & des canards pour 
digérer. -, 

Parmi les prêtres , il y a des figures 
comiques^ des modèles à Calot, quelques*^ 
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uns fe piquent d'improvifer ; vous les 
voyez , tout en mangeant , grimacer , 
gefticuler; chacun dit: Lavora( i ). Uim^ 
"provijlorc fe lève, on s^écti^ partorifce ^ il 
enfante; effectivement , non avec douleur, 
< mais avec beaucoup d'emphafe & de gri- 
niaccs,ùn, deux, trois difllques latins , en 
i^hoùneur de TAmphitrion qui le remercie; 
fes confrçres font retentir la voûte du 
bruyant bravo , bravijjîmo , quoique la plu- 
part du temps , ils nV aient rien compris. 
Le dindon fe rengorge , fait fil roue , & 
malheureufemenct fe prépare quelquefois 
a recommencer. £ft-ce que des malotrus 
de tonfurés ne m*ont pas régale de leurs 
infipides impromptu? & il m'a fallu dire 
bravo , c'eft ce qui m'a le plus coûte. 

Il ne paraît pas que le Roi habille ces 
Meffieurs-là -, car leur garde-robe n'eft 
pas brillante , & beaucoup n'ont pas de 
manche'ttes. 

Voilà , ma chère Pouponne , ce que 
€*eft que les états de Corie \ maintenant 



( I } U traraille. 

je 



\ 
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je" Tcponds à Y«rc lettre du i^ , qui 
m'arrive (i*). 

, Je fuis vraiment 9fkû:c de la mort du 
pauvre C •* . quoique je m'y attendiffe ; 
il fera un vide dans notre fociété > un 
jour à venir i il connai(!ait bien le cœur . 
humain ^ & c'eft une fcience eflentielle 
aujottrd*tMit plus que jamais. 
^D.,,.j.*:n^a T^s fon aménité ni (es 
connail&nces 4 cependant , ménagez-le , 
mon aimable pupille *,ila dans le caraâère 
un fonds de franchife bien refpeâable. 
. Qu*eft-ce donc que cette maladie qui 
vous prend ? de l'emiui ! à quel âge , Se 
avec quels moyens Févitcra-t-on , fi la 
jeune & charmante Pouponne en relient 
la langueur ? Quoi , vous qui (aviez fî 
bien vous Cuffirc , vous que la variété de 
vos talens rend fi agréable, vous enfin, qui 
pafiez avec tant d'aifance , du ton léger 
ôc fleuri des grâces , au ftyle moëlleuxde la 



( i) Les Corfcs aujourd'hui nous reflemblentdaTatw 
ugt ;^àè$là féconde tenue d'états, les citadins étaient 
àr notre niveau • 

Tome ni. E 
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raifon , vous. abandonnez tant de rcC*.. 
fourccs , & cherchez hors, de vous le 
bonheur 3c le pIaifir?Mabonn^ amte, 
celui-ci ne confifte-t-il pas. à faire ufagc 
de nos coimaifTances.^ Se qui , dans votre, 
fexe , &à votre âge>, enadairamags ? Son- ; 
giez-vouç que tout s'oublie ^ &.que vocre: 
infouciance aâuelle, maladie <ie vôtres 
aoie, va vous reculer de nc^nièrc à. exiger 
cnfuite un travail dclémens, partie la 
plus rebutante de la fcience i Allons , fe-* 
couez cette apathie momentanée, & , dans 
là première lettre , dites* moi , j'en ai 
befoin , où eft fitué le royaume de Gâcher 
mi/e y Se à qui il appartient. Je n'ai pas 
de livres Se je ne me Conviens pas au ju^c 
de la pûiition de ce joli pays. 

Voici une ariette , j'y voudrais de la. 
mufîque , voudrez- vous bien faire cette' 
débauche pour moi ? j'en fuis un peu 
preûe pour alimenter nos concerts ; vous.' 
êtes maîtrefTe de la traiter en mode mi- 
neur. 

Lcblafon fervait autrefois à reconnaître, 

les maifons y aujourd'hui que tout elV 



r 



t^ynfondu ou ufurpé, je n'en vots f)lu)l 
futilitçi^voir diftinguet l'atûr du gùeûleii^ 
ïç finople du fable , for de fatgent , à 
la bonne heures aller plus loin ferait 
tisbutant -, la nomcûclatùte héraldique eft 
Itarbajçe, & foa application afl'ez rare} 
'Concluez. 

Vou? avez bien ràifofi de dcclâmet 
<onrre les malheureufesduegnesd*aujout- 
di'hui; ce font elles qui corrompent leurs 
trêves , au lieu de leur former Tame ; mai^ 
c*eft la faute des pères & mères, de ne 
pas fentir que ces mercencircsn:^ peuvent 
4pnner à des enfans ce qu'ils n'ont pa$ 
^Çux-mêmes, & qu'avilis par le ptéjugé, 
en eux tout reflforc eft fauflé. 

Vous avet donc bien rabroue la pauvre 
Bîron ; fouhaitez cependant que jamais^ 
tUc ne plaide de plus mauvaife caufej 
c'eft comme votre père , que je me pet- 
ïnets de revenir fur ce fujet; autant ce 
titre me flatte, autant je dois le remplit 
^vec zèle •, la bonté de votre cœur Ten- 
flamme encore, vous mettez à fi haut prix 
ie peu que les circonflatices m^ont permit 

Ei 
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dç faire pour vous , que je perds au fli-tôt 
tout le mérite que je pourrais y prétendre : 
ma chère fille , il eft bien doux d'être loué 
Se chéri de vous , & bien flatteur de pour 
vpir dire- J*ai un peu aidé à raccroiflement 
d^une fleur qui fait aujourd'hui rornetnent 
4e Con partere ! Texil du jardinier ne doit 
pefcr qu*â lui ; votre imagination vous 
tranfporte par-tout , enlève tout , s'ap- 
proprie tout ; (ans la chambre de Scipion , 
Se Ton caflè-noifette , qui m'arrête tout 
court pour rire de tout mon cœur , j'aurais 
été droit au boudoir fouiller au porte- 
feuille de la belle Médée , & y chercher 
les vers qu'elle me cache ; mais je me 
0atte que fa complaifance ne me les fera 
pas détendre long-temps. Pouponne, vous 
écrivez mieux que femme que je connaifle, 
mais prenez toujours les momens où yous 
vous ennuyercz^our caufcr avec moî,tout 
le monde y gagnera. Nous jouons encore 
une fois ^ on nous l'a demandé , voilà la 
corvée ; irfieu , charmante fille , je reviens 
toujours à ce mot d'adieu , quelque mal 
qu'il me fafle. 
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L* A B B È. 

En confcience, n*avcz-vous pas trahc 
poétiquement les ctats de Corfcî 

JL £ CO M T £. 

Je vous entends: aujourd'hui les Corfes 

firancifés ne prêtent pas autant au ridicule^ 

.mais les faits cités > font exaâ:s> & ne 

'.doivent pa§ furprcçidre, il, eft des étais 

en France oè il k pa(Ie:encore des fcèncs 

. é(îuivakmc5# ^ _j 

Je connais le pays dont vous votilez 
parler, &> en effet, il s'y trouve bietï 
quelques gentilshommes à moutardev 
mais Theure avance , &c noûs avons 
deux lettres à lire. 

( // lu. ) 

Quîn:(iime fLçnre de Pouponne^ 

... , i 

16 Mai;» 

- * 

«c II y a un fiècle, mon aima^e tuteur, 
que je ne vous ai écrit > j'étais un peu 
honteufc de toutes les folies dç ma der* 
nièrej. réellement il faut bien compter fuf 



votre indulgence pour m^êtrc ainfi aban-^ 

donnée au délire de mon Jfsagination v 

mais, mon ami,, apprécie le fonds,. Se 

fais grâce à la formf ;, je n étais pourtant 

pasfoile , j'avak au contrair^une hjumeur 

infupporcable ? j'ai fenti que t^out ce qui 

• iD*cnviton«ait ca devait; foufFrir ; j*ki de* 

mandé pairdon à tout le monde y même à 

Kosbif qui a cru que je me moquais^Je 

%i , S^ qliik' croit enccw-î voilà pOQvtaiH 

ce que c^éil que d'avoiir ime mauv^ifi^ 

yéputation^ > 

, Vous ne devineriez jamais ce que je 

.viens de lire: les nuits d^Young! vous; 

.vous attendez- que j^ai trouvé chaque pag^ 

un billet d'én^erremem j il eft fur q^ue le 

fonds Se le fty te ont bien de ta monotonie^ 

ic font drapés à rânglaife y mais ce ci^ieur 

de nuit m'àttajche cependant >. il me fait 

ïcvcr avec lui ", & je le luis , m^cWiialc- 

menl, dans Tes pi:omenades lugubres , fans 

'avoir peur des rcvenans ; par parenthife ,, 

tek eft au nombre des obligations infinies^ 

^c fc vous ^i , de mVvoir guérie de 1^ 

fcur ^e^ moi^t^s^uiC j*4iét;çim ma boggife 
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fans retirer ira main plijs vîce qu'a Tor- 
dinaire. 3e conviens pourtant que ce9 
fortes de Icciures^là mettent du noir dans 

« . 

refprit , & , comme vous me Ta vez;dit , da 
la fcience en général pour les femmes , ce 
que leur amour-propre gag ne, leurs grâces 
le perdent^deforteque, tout bien calculé, 
îe me fuis débrouillée du fofloyeur angla>s 
avec Tamufant & inftrudif Gil-Blas j Ten- 
droitdeTArcTievêque de Grenade m*a fait 
étémit. Dalpplfcationeft hcureofe, mais...» 
que ce Gil-Blas intérêt en ^afïant par 
tou5 les états;de la vie ! comme ils font 
îpçipts ! tantpp opulent y tantôt dtxm la 
miftre > toujours,. latent ,. c'eft un matelot 
à la nage ^ qui trouve enfin qne penche 
qui le met au portv je Taime mieux que 
Clévelaiîd j il éïl plus gai, «S au moins 
*uffi moral. CeCKveland m*a potirtant 
fcîtn lattachfe. ^uè 3it<^s-voiïs de cette 
Ihotveûfe qlar^sVW?fe'l*c comparer , 'Hb 
juger? Vous m*avex dit tarit ié fais qufc 
c'était ran'âlyfeqoi formait k jugement, 
que j*en ai pris J[a. méthode v & je m*en 
irauYC bien ^6c mieux que de l'ennuyçuf 
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rcvcrfi qu'on va me faire faire. Quinola 
en fouffrira. Pour me venger du tour qufe 
Ton me joue, je vais le forcer à la journée, 
Adieu , mon charmant tuteur^ A quand 
votre tournée, j*en tremble d'avance ?Dvs 
dangers, de la fatigue, plus de lettres: 
qui eft-ce qui a pu inventer une maudite 
Corfe?»> 

D O R IVA L. 

Toujours la même^régide d'une main?, 
la marotte de l'autre. 

LE Commandeur. 

Un prob fente à r éfoùdte , c*eft ce qiri 
l'emporté chez cette fille , des qualités dn 
cœur Ou de celles de l'èfprit.' * 

LE CH^VA^^LIER^ 

Ma foi , n'eflayons pas de les div^fct ; 
les unes font valoir k^ autres ^ Sç un 
compole auili rare mérite plus d'admi* 
ration que d'anatyfe. 

LA Baronne^ 

L'une ne conduit - elle pas naturclll^ 
ment à l'autre?-' v^.:^.. - 

.X 
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£ A 3 B k 

Nsn lieu ^. ^ ' -^ . 

LA Baronne^ 

Achevez donc, l^AbW: Eh bien, vou* 
Touliez nous dire qu'il n'eft pas pcraiis à 
tout le moffide d'ailer à Copitithe : vous- 
croyez qu'il n y a que vous qui fâchiez le 
latin î 

VAbbL 

Vous me prouvez le contraire, & me 
prouveriez peut-être beaucoup plus , fi \^ 
Vit me dépéchais de lire la dernière lettre 
de ma pupiUc , ^ir je IWaptè ^ dot le* 
Comte en être jaloux- 

ZE Commandeurs 

Un moment , l'Abbé ; l'égide 8c la^ 
marotte de Dorivaf m'ont rappelé une 
ancienne, chanfon ,, dans faquellc j'ar 
voulu peindre l'être le plus fingulier qui 
ait peut-être *}amais exifté; & quelque 
bizarres que paraîflent Ife^ côntrkftcs , ils 
n'en font pas moins vrais. J*ài voulu. 
alTortîr auffi l'air aux. paroles , ainfî i!auraît 
ooutes^les Ibuaiiges ou.tout le blaon^>; ce^ 



cpifode nous fort, trouver les lettres dte 
f Oii^oiuie encorei plu3, cbarmà\ites» 

Ain.: H.* 9* 

Idieft n'ift ^l à ma. Ninon s; 

▲u moral ainTi qu'au. phyfîiqiMé. 

Jje Toudrais dans unt chanfon , 

Vous peindre cette fille unique^ 

Beaucoup de bien,. beaucoup demain 

Horroent fa double architeûure. . 

I^ ferai , . comme elle , .inégal Slf» 

pans mes cbams &. dans. fa. pônture*. AZ% 

M C*cft la perle, c*<fl' k^ubts^ 
Xa rofe , Talbâtre & l'ébène. 
Ent0e deux monts couverts de lis< 
L'azur ferpente dans la plaide : . 
Cdk de l'humeur , de la . gûté », 
Du caprice , de la faillie *, 
Ceft un air de flupidité BU*. 
Quédaircit bientôt.tà Folie, BU», 

Vài vu Ninon quitter k btûi ,; 
C'était Vénus fortant de l'ondé i^ 
Son chignon fut toujours châtain.,, 
[ Vn peu plus bas fa. trèfle eu blonde». 
Slle aime Bacchus & l'Amour 9^ 






• » 



Sa main preàd ,4»rSi€ Veur-4^tour BU» 
Pinceaux, lyre , égide & marote^ fiU^ 

Aujourd'hui c'eft une beauté r 

Bbmaîn à ^eine elle eft jolies; 

EUc fMU^e fidélité,. 

Et rinconAance tÛ fa manie:- 

Je fus fa viâime autrefois , 

¥M fién ^2cr ftd^' â>kntnë eHeV - ' ' 

:D^ dâtt jours rlm }e lUis,(tes ibis, MW T 

Itt l'autre, me voit infidelle. j^». j r 

* . - 

Voilà bien la charge laplus compréte; 

& le tableau le plus irivrairembiablc...» 

X € Co jwr M ^ isr ^ eu r. 

Je me fuis attendu i votre ihàrcÂixlnéi 
Eh bien >^ d'hoirnéùr , cette fille a cxîfté 
fout mon plàifiv & pour nrés péchés, fc 
elle in*énà bienfeît faire d'impatiehccfé. 

Madame de Lintz.. 

C'étaient , je crois , les moindres». 

X E CO m: M A N DrE V R. 

l'Abbc, faïtrei-rtous vue des com^ 



Et des comparaifdns.' 

Seiiàmc Ltttn dû Poupàmic. 

j JUm 1777; 

jw ... .* ..^... 

ce Vous croyçz. rirç,,:VOWS qi;iî: rier de 
tout. Eh bien , tncMidiieE tuteur ir JC-ira- 
vaillc au. tableau- de lar cantat^i^i- fi ^c 

réuffis dans , les reflemUançes,, je vous 

- , • * "- 

renverrai , finon , néant.. 

' . . . • 

Enfin îl a donc lui , ce four, ce four heureux », 
Pù Tbalie à BalHa vient de .combler vois vœux.' 

Et cette pauvre petite, fc cœur ne lut 
a pas battu , elle n'a pas été déconcertée ? 
Vivent les cnfans pour are intrépides t 
je tremblerais comme la feuille. Mais, la 
petite manque , quVt-eHc donc êait ^ Ces 
Italiens feront donc toujours ingrats ? La 
vilaine nation ! j*ai plus d'une raifon de 
la haïr s au refte il faut me taîre : il me 
femble que nos Français ne font guère 
plus reconnaiflans» Vous m'avez dit fou- 
Tent que des Dieux & des Rois on pou« 



^«^ràh tout pcnTer ^. mais qtid c'en faUaîc 
pa&toaeittre-. Je.m!arrête doiic^^dc niç 
jraccqmmocie for-tout avec ceux qui youg 
ont claq.ué.ca p^raillànt ; le trouve (k |a 
délicatefle dans ce précédé. Mah que vous 
jct^s bref fur la deCn-iptiofldc la feraeuf^ 
journée ^yousî.ave? encore eu desifacafr 
£crïcsiity aquçlquc fbofc que vpusiDf 
cachez 9 mais», cruel: aini^ce^te jcéferve 
fait trotter mon imagiflatîônr^^ & jfixe faic 
bien plus de mat que îa confidence que 
vous me refiifez ne pourrait m'en faite ^ 
&c^eftànioii|y0usrept0chçrvos t>6rafçs 
courtes > (auf la. dernière: <Ïb votre kMrcjs 
pourtant , elle en vaut bien , plpjjeur^; 
Quel calent de pouvoir enivr.er;; une zmt 
avec cinq fyllabes T 

Vous n^^avez jeté ; là vos états, fc ïp 
parie y. pour vous débarrafler de la cor 
médie^je mV intérelTais pKisqua cette 
fy nagogue ridicule, comme je me là peins; 
I^*allez pourtant pas me pafTer cela a« 
même tapiis que la comédie : cela vous eft 
bienaifë a dire, vous qui ^vezfavtlU 
avec le Voltaire de ritalie> comme voiu 
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Rappelez V ûaais raoiyciui nej&ve/^qM^ 
%éfc êtes livres ^i ne ^euVenc répondre h 
Inès îmetTOgations ^ j^faé^te toujousis^ 
Rosbtf eft une teeurc à bafeuiiter y à a»- 
iionctr ^ & pute cela finit toiiiours par ne* 
tae rien apprendre : je m^oiparicnte, vË 
5*èB và&: Titalien àuflî. Non ^ lentz, jç^ 
ke ferai rien qirf>arUe tant q«4evje feraÈ 
ôrpheKiie comnic je rcmends y cac je râi 
toujours été. J'aimerafe leur poéfie, parct 
tçue la rime effi fecife; maïs )c ne com^ 
f rends rien à la ntefiir^ de leurs vùts.E(^ 
elle arbitraire ? Et pui^ 'leû^ élégance cfli 
dans les fyncé^cs. îîs ont des mots e«clu^ 
fivement âà rêflbtJt de ta pi^éCitydCyZ\t 
hovit de tout cela , je ne puis ttouvcr dt 
livre érémenfâire qui traite de ce que jl^ 
Ite fois pas-. Je cônvietw q^'il faudrait des^ 
fe-j^ïï^tnàfe}€ gage bien c(u Vn unquaref 
î^heiire tnon tuteur me mettrait au faiti. 
Comme la pauvre Pouponne eu aBah^ 
floitnée ! J'àl pourtant un nouveau foui- 
pirant, maïs H porte Ton titre d*è)Pclufîo» 
4an^ fes cheveux i ils font blonds, & j*at 
licà peur qu'il n aitrc/priiauflifatkiq^e 



X 
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fc temt r mais coiMi^e v*crtrc pFtncîpc cft 
dju'il «c ^iit jamafe précipiter foa^yiu- 
îmcnt, j'àctendrai- q.u*il aijt cominenc^ 
►n cours de galântcric^Tpour vous peindre^ 
îe nouvel hippomène.Oh ! comme je icraç 
légère ! je ne pcfcrai pas une plume, ôç 
je fcrqierai les yeux ea courant;. ^ 

Rien d*întcreflant ici yfinon que M, X»^ 
le dégoûte , & ne tardera pas à quitter], 
fbn fucceflfeur efï là qui attend ce mo- 
ment, &rmotccîui d'aller à la campagne: 
tcver , fous le 5o(^uet de TAmitie , 4 
fbbjet dfe là mienne, & dé mon-étcme'Mè: 
Bcconnaiflknee^ 3>^ 

On peut bien dire que cette enfant tx 
8hi comme elle a^ commencé. Il mde 
fcmbie touiours4ue fadfcrîiièrc fettrccfl^ 
fe mieux écrite; 

Madame de Eintz. 

Màis„Gomte, vous nous aviez promise 
Jks vers dé Tôuponne : Ce réduiïènt^ilsi 
i deux qui cotnmencem. fa démrèrc: 
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EA MaRQ;V l S B. 

Je vais vous avouer ma rufc. Le Comte 
vous les eût lus, mais fe Tçn ai empêché , 
certaine que fe plaiïïr que vous a feit Ix 
profe de (âcharinante puprAe^aiguilIoip- 
neraïc votre curiofité pour la poéfîe. Se 
que vous me dontierie^ encore un jour 
pour la jugen. 

Madame de Lintz. 

Cela eft fi adroit & fî âaueur, que fi 
la Baronne y confent,. nous refterons: 
encore demain^ 

LA B AR(XN.jrS. 

. Marquife,'iB n'eu pas hefoinde Viïi^ 
tcrct & de la curipfîic qju'infpire Pou- 
ponne y pour fe rendre à' une invitation 
aufS agréable V.&), quelles quefoientles 
affaires qui m'attirent à. la ville, elles 
céderont une fois aux charmes des plaifir^N 
variés que vous procurez a vos hôtes. 

LA M A R d U I S E.. 

On n'a pas grand mérite à arranger des 
plaifirs qu'on partage , Se qu on. goutç: 
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aufll vivement que }c le fais : mais ils me 
rappellent leur (œur ^ Saintré y chargé de 
la chanter^ n'aura pas été embarraiTé du 
modèle ni de la dédicace» 

SAiîrtKÈ. 

Plus que vous ne le croyez. McÛames^ 
je vous dois à chacune un honrtkiage \ le 
fujet que vous m*àvez donné remplit 
mon objet) ainfî, ea Tadreiïant àTunç 
de vous, toutes, voudront biea ca par^ 
lager Tapplication^ 

X A B A KO If K Èi 

Nous fommes • donc toutes volup-^ 
tueufcsl 
Madame he Chanceavj^ 

Je ne m*en doutais pas*. 

SAIJfTRà^ 

Vous crej d^ moins, ton tes. faites,, 
Mefdames, pour me faire éprouver ce 
que je vais chanter.. ( // cKante^ ) 

'Air, N.f i»^ 

Oui,. ]p vain chinter 
Ce qui dahs tes }^eiuL rerpireè. 
Ah ! ddigoe écoii^cK 



f • 
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La volupté qui m'kifpite» 

Elle e(l au plsofir , 
Au foleil ce qu^eft r Aâf ôte ; 

Elle e& au défir , 
A Pomoiw ce qu'eil Flore. 



^StK 



^ Charme <ie nos fens^ 
Par jitf elle pa£e à ramei 

C'eft par Tes acceos 
Qk^e nous peignons notre âsnMntw 

Pk'ès'de hi beauté 
Qût nbtfs |Mx>uye fa tiàidrââ^» 

Ceft la Volupté > ^^ 

Qui déguiie fa faibleiie. > 

' Pprioif Volupté >. 
L'homme ennoblit ùl naturer 

Moins vi£, çûeux goûté:^ 
Le ptsi^ par toi s'épure» 

Va dans c^ foupir 
Eleâriier ma Sylvie,. 

Songe à revenir j > 

Sûa toi que Terait la vie> > 

De ta Volupté 
«Quand î'ai chanté le délire ^ 

M'a-t-il écouté , 
Ton cœur ^ ce cœur qui Tin^c^ 

JKt me" cépoad& pas„ 
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Ihns tes yeux je faurai Ure^ 

Ceft tou^urs tout bas > 

Que la Voli^ fouplrè- ^ S 

LA M A R (l U I S È^ 

D'Erby,^ nous vous donnons tous nos 
pouvoirs pour remercier Saintréj mai» 
BOUS nous réfcrvons les rêves^ ^^ ^ 
temps d*aller nous y livrer t je cirôis que 
fen ferai de nrès-agiféaWcs,aprc'5 k vie* 
loi'rc que j^ tempoJrtce. 

lE COMMÂKDÉVRf à SaïutrL 

f Mon ami,^ vous pouvez vous flatter 
d*en procurer de charmans^mais, hei*- 
feux mortel , ils doivent être pour vous 
le prélude de réalités bien cïélfcieufca I 




"\ 
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LA MjiRQiriSE. 

iVlES amis, révénement qui nie force 
à retourner à Paris, diminue (enfiblement 
la peine que j'éprouvais à me féparer 4^ 
vous:par(ant & voyageant tous enremble>. 
nous pourrons, pendant la route» con- 
tinuer notre plan •> & » arrivés » je compte 
bien qu^au moins une fois la (emaine 
nous nous ralTeniblerons pour donner 
une fuite â nos charmantes orgies» 

r 

, LE Commandeur^ 

Je me flatte , Mefdames , que vous ne 
dédaignerez pas le pied -à- terre d*ua 
garçon. / 

LA MARQÇ I SE^ 

Nous nous ferons un plaifir , le Comte, 
Mefdames de Lint2,d'Erby, la Baronne 
& moi , d*aller viiîter votre joBc char- 
treufe \ nous tiendrons à notre tour 
appartement. Ma cou£ne> TAbbé, le 
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Chevalier , Dorival Se Saimré font in- 
vités «nés, 8c difpenfés de Tecnbarras de 
recevoir : nous leur demanderons quel* 
quefois une talTe de chocolat le matin ^ 
quand nous nous trouverons dans leur 
quartier ; voilà à quoi nous bornons leur 
tribut de fociété..Ce (bir, notre arran- 
gement nous donne de la marge; notre 
petite fête nous mènera jufqu*au jour^ 
nos chevaux i^ront attelés »& nouspar* 
tirons gaiment en fortant de table. Allons, 
Comte, commençons par les vers de 
Pojuponne; s'ils (è fou tiennent à coté de; 
(à profè, nous conviendrons que votre 
pupille mérite d'être couronnée au Ca* 
pitole 9 comme le Chantre de la belle 

Laure. 

LE Comte. 

Elle ne s'eft pas, a beaucoup prcs^ 
autant exercée à la poéfîe qu'à la projfe; 
fes premiers vers ont été didés & con- 
(acrés par la reconnaifTance; j'en fus fi 
enchanté, que je cédai au plaifir de les 
mettre dans un Journal qui paraifTait 
liouvcUement } ôc , pour ne leur rien ^cei^ 
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de leur fleur de naïveté , & n*etre pft* 
âccufc d'en avoir été le jeinturier , j V 
ïanflFai deux fautes qui étaient écha^ppée$. 
i la je«neperfonnc, f en fus bien grondé •>, 
^Ues les a corrigées depuis., & voici la^ 
fcconde édition. Je dpis. préalablement 
TOUS T?appelcr que Paup.onne pçrditfoi^ 
pire & fa mère prefqi^ en naiflaiu, &. 
qu'elle était déjà à la campagne quand, 
elle m'adreffa ce bouquet ^our ma fctct 

^ * Mortels à qui je dois la vie 

Qu'on vous vit perdre en mômetemps^i 
<Jui me fûtes ravis bien avant moji printcnipif 
Ecoutez les regrets, de mon ame attendrie^. 
On perd tout ea perdant qiii nous donnale jour,^ 
; Semblable à la fieur déiléchée. 

Je languifTais dans ce féjour y 

Et comme une plante, arrachte « 
dallais p^ir , hélas ! fans lafoeuc de rAmouiw 

Le ciel toudié de ma misère « 
A bien voulu me rendre un autre père» 
I7n mortel bienfaifant m*a créé des talens » 
A cultivé mon coeur , mes mœurs , mes fentimeof > 
^ Orné mofl eiprit faible- encore ;«. 

Et me prêtant dès mon.aurom^ 
1 11: m'^ cpnduitç par ht m^tk 
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. Dans les' rentiers de U icience: 
Mab que d'art & de patience 
Il a fallu d^ns le chemin! 
O mon anu , mon fécond père ! 
Tout mon bonheur eft d'avoir fu vous plaîf«^ 
Vous- avez- démêlé dans le coeur dW,en£mt 

Qu*il deviendrait un jour tendre 6c recpmiaiâEiOtÂv 
Vous m*avez toitt donné. Qu'était pour moi la vi« 

- S^o^s connaître Tart d'en Jouir } ..^ 

Oui y c'eft vous qui m'avez appris , malgré l'envie » 
' Comme il €uit vivre & comme il £siut mourir ; 
Ceûpar vous feul que ]e connais mon amet 
El que de l'amitié îe fens la chafte âamme» 

Vous m'avez pr64^ la vertu , 

Et vous me la 'prêchiez d'exemple ; 

Votre coeur était comme un templt 

Où le mien , fouvent abattu , 

Allait puifer pour (À Êiiblefle 

I^ iecours les plus précieux* 
Ceft là que je trouvais unis i la' fagefle 
L'erprit & l'enjoûmeot : ils deviiu'ent mes Dieux i; 

J'y* joignis la reconnaiflance » 
!$c' teodtc fou^enirv la. franche cQnfiaQçe, 

Hélas ! fans la cruf lU abfence 
Par ces Divinités mon cœur ferait heureux^ 

LA M A RQ!i^ l S E. 

O h chcrc petite 1 comme foiv'ame fa 
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déploie l quel fonds de feniîbilicé , de rc- 
connaiflancel 

, Do RI FA L 

.Xies vers font Harmonieux 5c coulans, 
les inverfions aifèes^y&eenepeutpa&ctre 
ik ion <x>up d'eflaû 

L £ G o M r E^ 

Ce font du moins lés premiers dont elle 
m'ait permis de difpofer; elle s'était en 
effet -exercée depuis quelques années; 
mais' timide, environnée d'appréciateurs^ 
elle ne me faifàit à moi-même que des 
4emi-cohfidences à ce fujet. 

L^ Ab BÈ. 

Comme la métamorphofe eft une figure 
naturelle 1 Se comme cette enfant a fuivi 
celle du cliemin de la fdence ! 

Madame d^Erby. 

Et l'adrefTe de déplorer la perte de 
fes parens pour en revenir à celui qui 
les a remplacés. 

S AINt RÈ. 

• Qu*étût pour moi* la vie * * 

Sans connaicie Tan d'en jouir ! 

Quelle 
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Quelk pinfofophie pour un âge auffi- 

tendre ! ' , 

LA Baronne. 

Comte , auriez-vou5 laifle un auffi joU 
bouquet fans répourfe ? v 

LZ CO MT £. 

■ ■ m 
Elle à été itnpriméedansle journal fui- 
vant , je ne puis m*cn dédire ; mais je con- 
fciTe franchement que je me crois bien 
^aii-deffous de ToriginaL 

f.a ttndre expreffion et ta recomiaiilance , 
Zulmîsi a pénétré jufqu'au fdnd de mon cœur^ 
jlvant lefentiment de cette jouiflance , 

Je ne croyais pas au bonheur. 

Quaad je pris foin ^e ton enfance, 

Je t'élevaî comme une fletv* 
Dont on n'attend que le plaifir âatteitf 

De Iji voir lentement écloréi 
, Briller fans trop s'épanouir » 

J^t , fous la garde idu Zéphir « 

Orner le domaine de Flore* 
Mais la tige à fes fleurs vient de mêler des fruits^, 
C eft unir «u printemps )a généreufe automne. 
Tel l'^bre d'Atalante offre à nos yeux furpris 
Les fllles de l'Aurore & les dons de Pomone| 

Tome m. E 



wa^m 
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Bfe quelques foins , Zulmis , w m'as trop biçn 
payé ; 
Ce n'^ pas moi qvîi portai dans ton am^ 
Ce germe fécond « cette flamme» 
Ce fentiment divin tendrement déployé 
Pans ces vers , les premiers^ue foupir^ ta Uri^ 

Ces vers , par l'Amitié diûcs , 
(j» timides açcens d'un vertueux délire , 
Quel morçel pe^, Zulmi? , les avoir mérités | 
' Tu nç dois rien qu'à la Nature, - 

Klle feule t'orna de tous les a^rémens 
' Del'efprit Çc de la figure, 

Et te prodiçua fans mefure 

Les Ndons du i;<xnu U les talens ; 
ftûj'ai quelquefois, d'une mai^ témcf aire. 
Ployé quelques rameç^uxd'un arbufte charmant J 
Pans ce trav^l flatteur j'ai trouvé mon falâi^c^ 

Bienau-deiTous duftatuaire, 
Ql^ forma la beauté dont il devint l'ainam -, 

Je me compare à peine au lapidaire , 
Pont l'art fait^^ater le fe\i du diamant, 

M4D4i^E DE LlNTZ^ 

Avons-nous encore bien 4cs vers àp 
Pouponne ? 

Eî 4cs tcponfçs ? 
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I E C O M TE. 

Je n'ai plus qu'une chaafon , ou plutôt 
«ne élégie en chant. .... 

LA MaAQ vise. 

Clier Comte , wiénageons nos plaifirs^ 
revenons à la profe j vous avez encore 
quelques lettres détachées de notre jeun^ 
▼irtuofè. 

Madame d'Erbt. 

Et desréponfes? 

L E C Ô M T E. 

Je (cn^ ce qu*a de flatteur cette répétF- 
tîon ; des deux , c*e(t moi qui y ferai le 
moins honneur \ mais j'ai fait le facrificc 
Âz mon amour-propre & de ma'modeftie ; 
il faut finir fur le même ton; j'ai dit que* 
Pouponne m'avait grondé de l'avoir im- 
primée avec (ts fautes ', voici fa Jcttrc à 
ce fujeu 

Dix'fiptiimc Ltun de Pouponne^ 

lo Décembre 177S; 

»» Eft-il poffible , mon cher tuteur i 
que vous yous foyiez décidé à humilier 
mon amo ur-propre autant que vous venez 

F 1 
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de le faire -, l'^miçié dont vç>us m'avez 
donné tant de rnarcjues, celle que je faiç 
gloire d'avoir pour vous , votre bonté 
naturelle , votre propre intérêt, rien n'a 
pu me fauver de la fantaifie que vou$ 
avez eue de me faire imprimer , ôc im- 
primcf avec pijs mes défauts ! encore fî 
YO\i$ eùflicz corrigé ces malheureufesi 
fautes de langage , iî vous m'eufliez ren- 
voyé ma feuille pour la retravailler 5 mai^ 
point, il fallait m*cxpofer à la cenfîiro 
publique , me faire rougir d'une chofç 
que je croyais faîte pour m^honorer. 
Cruel ami ! vous qui fouffrez fi aifémen^. 
de mes peines , comment vous cft-il venu 
datis la pcnfée de les augmenter? Vou^ 
allez trouver votre punition dans le par- 
tage des mêmes chagrins que vous mo 
caufezj oh! je fuîsfcrieuftment affedée !.., 
Comme tout arrive à la fois ; & mon 
oncle qui croit que je regrette Paris, Ôc 
qui ain vite la banlieue pour me réjouir; 
il devine fort bien , mais qu'il répare mal} 
Je. ne faurais vous pardonner le mauvais 
f ouf que vous vencf 4^ me jouôç ^^ il t\f^ 
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ttîc fort pas de la tête , votre lettre eft un 
pauvre corrciîjtifj comment vous^xcufè- 
rez-vous d'avoir fait meitte en lettres ita-» 
liquesmcs folécifmes ? Ce n'eft furemcnt 
que pour qu'ils n échappent pas aux lec- 
teurs 5 mais cela ne peu t pas être de vous : je 
Vous rendais un hommage (J vrai , fi fentî , 
que vous auriez dû me pardonner les fautes 
en faveur du fentimcnt qui m'a fait hafar- 
der ces mauvais vers, & la docilité que j'ai 
eue de vous obéir 5 car vous m'avez en- 
couragée l m'elTayer dans ce genre , & eo 
voilà la récottîpenfe î mais ne ferait-ce pa9 
une tournure à votre manière pour 91e 
dégoûter du lâiigàge des Dieux ? Que né 
vous expliquez- vous clairement? accou* 
cumée à préférey vos goûts aux mien^ » 
Il ayez pas peur que je voujs eulTe téfiftc 
dans cette occafion. J'avais formé le def-* 
{èin y posr me venger , de ne rien vou* 
dire de votre réponfe , mais je oe puié 
tenir mon courage ; il vous e(l plus periidâ|i 
de pécher qu'à un autre , tant vous (ave;» 
bien réparer vos fautes. Quelle facilitç^ 
quelle élégance *> quelles tournures heu^ii^ 

- fi 
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reufcs ! Il faut convenir qu'on ne peut 
pas-verfcr un baume plus doux fur une 
plaie ; mais j'appelle de la comparaifon 

: du lapidaire , celle de Promethée eût été 
plus jufte ; je Taime mieux que celle dr 
Pigmalion^ parce que , comme vous, îe 
premier ïtCpcâa fon ouvrage , U n*yist 

. que fon fupplice qui m'épouvante; mat^ 
auflS il avait fait du trop beau. En gaty 

• dam les proportions j il ma/ fcmble que- 
vous ne pouvez avoir mérité le courroux 
des Dieur j voilà bien Tamour-propre , 
il Jïi a révoltée d'abord, & c'eft lui qui 

; me dé(asme \ la fable de Prothée a'eftt 
tilc pas raiiégocie de cette paffianî 

Adieu, charmant mortel, qu'on ûe 
faurait gronder long-temps, qu'on re^ 
grette fans ccfle, mais qu'on n'ofe défirer 
ici , n'y ayant, d'être raifonnable, qu'une 

: malheureofedindonnière que lafolitude 

i mettra bientôt à Tuniffon de la ménagerie 

i à laquelle elle préfide. 5* 

LA Baronne» 

w 

- Éh bien ! l'Abbé 
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Je vous entends , Baronne / & \t 
triomphe -, voyez 'fi f érudition dépare 
ectte charmante lettre , fi:^ -autontxiire y 
elle n'ajoute pas à fon mérite ? 

Madame i>E CuA^f céa ux. 

La t)artie dafcntiment quirefpire dant 
trttc^ Ictère, & i:?cttc tnclancoKè dt^ucc 
qni (c communique à iVme , tttWèdèfit 
- tncorè plujî. 

SjtKTRÈ. 

En général, le ftyle de cçtté jeune pct- 
lonnc eft fi varié , que chacun "peut }f^ 
trouver fon compte. 

L4 MaR(IÙ I S B^ 

Sa dehiicrc phraft me déchire le cœu* % 
Comte 5 vous l'aurez fans douté eonfolée? 
Ses plaintes ne fopt p^s fans fcwkmenu 
' qu y ayçz-vous. répondu- ? 

LÉ C O MT E. - 

Selon ma méthode , des plaifanterîés 
cTabord , pour la préparer par gradation 
'à rauftéritc des confeils"*: de la morak; 

F4 
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LA B A R O H K E. 

Ccft ce qu on appelle dorer la piJlufe 

L E C O M T E^ 

t PxccifJemcnr. 

Fmgfikffx Lenrs du C^mH. 

' , a& Kovembr* 17791, 

^ «Je crois, ma chère Pouponne, qije 

' ¥otis é4^ férkofenietu fajchée au Qoai' 
menccment de votre lettre -, ilme (cmblait 
voir vos deuxgrandsyeu^ noirsrétrccis par 
Je rapprochement de vosJ^eaiix fourcilSjCe 

^/r ont , llcge de la candeur & <ic la gaité , fil- 
lonnc par deux ou trois rides de hautenbas^ 
*rotre jolie bouche bien ferrée; & Dieu fait 
comme le fang circuIait.Eh bien \ ma chère 
pupille, û vouS'euffiez commencé par oii 
rous avez fini , vous vous feriez épargné 

<& votre petite colère, & fcs petites écht- 
l>au(Iures ; mais moi , f^aurais perdu ce 
iqu*eJle a d'agréable pour mon compte y 
car vous (avez qiie j'aime à être grondé,, 
fur-tout p,ar mes amis^quand Je leur ai joue 

4le mauvais tours ,^ pareils à ceux que vous 



<?r^ 
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me reprochez ; je crois , cepeiidanc » que 
j*ai eu eflpedivemcrit tort de vous expofejr 
aux louanges du public & à fa curioCtéi 
|*en porte déjà la peine , car on me tour- 
mente pour favoir où la dixième Mu(è Ce 
forme un Jiélicon : ed ça , Cofi venèt que fi 
l'étais rancunier , j'aurais beau champ, 9c 
que nommer le fite du Parnade nouveau, 
ferait complètement me venger de toutes 
les injures que vous me dites aucom-. 
mencement de votre lettre ? RepreiMZ 
votre fcrénité , belle Poupomïe , |c ne 
trahis pas fi légèrement le fecret de mt$ 
amis ^ ic vos admirateurs qui fe difpo&nc 
à vous payer le tribut , feront obligés de 
Je dépofer dans les annales qui ont reçu le 
- vôtre , s*ils vr uleiit qu'il vous parvienne ; 
c'cft ce que (è propofe un jeune hoimnf 
cmhoufiafmé de vos vers i mais , poyr ne 
pas vous efïàrouchcr^ fa mufe timide ikt 
vous oflFre d'abord qu'une chanfon. 

Ecoutez, mon amie, il eft temps da* 
TOUS parler férieufement 5 vos vers m'onc 
£ fort étonne moi-même qui ai fuivi votn- 
«aarchc fur Je Parifâfle , que j'ai hçiké4$ 
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2cs confier à riaipr^ffion y <lans la feule 
rrainte que le public ne voulue pas h$ 
noire d'une jeune perfonne. 

I.esdeux&utesquivousétaiencécliappées 
tti'ont enhardi ; j'ai dit : ce fera le cachet 
de Tinexpérience j j'aurais pu iàns doute 
<:oiTiger ces deux vers î mais comme je 
l'ai dit dans la lettre d'envoi à la Préfi- 
ilente > j'ai craint de leur ôter leur naïveté y. 
•jeur fraîcheur , enfin, tout ce qui pouvait 
:£ûre connaître Touvrage d'une femme^. 
:Mai$y c'eftà mon tour à vous gronder; 
< vous m'aviez promis de raflcmbler vos 
forces &c vos reifources pour rédiler à la 
!ime fourde de l'ènnai ; & la fin de votre^ 
iettre eft abreuvée de fon fiel le plus amer». 
(A ^uoi fervent donc les talens , les con^ 
-naUlances 6c la philofbphie, s'ils ne nous 
'-mettent pas à l'abri des dégoûts de la fo« 
litudc! Je vous l'ai dit fouvent, partagez;^ 
votre temps, & vous verrez vos journées 
Vécouler, finon avec contentement, ait 
imôios fans regrets cuifans.5uc-tout tailJet- 
vvousde l'ouvrage, traduifez, compofes^ 
f&yojrei-smoile.toutj la correfpoad^nce 
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\\it cela enrtaîncra,' TctnpRra les vides i 

* les fpimr du ménage viendront encore i 
votre fccouts, multipliez-en les détails , 
il y en a d*amufans, Ôc ils font prefque 
tous miles. Il n*eft pas poffible qu'il n*% 
ait quelques gens à voir dans votre vai« 

' iînagé i preffez votre oncle de leur ïat^c 
une première vifite , on voui verra , X^éSt 
affcz pour qu*on revienne i ainfî, petit-à- 

^ petit , vous aurez de la fociéié pendant 
fîx à fcpt mois de Tannée. Vous aveiref- 
prit trop jufte, ma chère pupille, poUr 
exiger dans de^provinciaux'adffi éloignés 
de la capitale , cette fleur âz goût qui y 
règne-, vous êtes faite pour tirer parti de 
tout ; jufqu'aûx fots inftruifent du amiifênt 
quelquefois , cela dédommage dç f impa- 
tience quMs caufent ordinairement. Pour 
Thiver vous aurez un tambour à broder, 

* je me charge de cette emplette , & vous 
confeille ce travail, parce qui! vous ^oi-» 
gneradu feu que vous aimez, &quicft 

' Contraire à la délicateffe de votre poitrine. 

"J^t chantez que pour entretenir 
yoixi QC liiez jamais à la lumière ,' rc 

f 6 
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Je foir pour les inftrumensv couchez- vous* 
fdc bonne heure., kyez^jr,ousrde .même, 
i& allez , ^ans Ja belle faifon , hcrborifçr 
jpçndant une l^eure , vous rentrerez |ivec 
.^de Pappçtit *, les fondions de l'eftQmacie 
^ fcxont bien ^ le chyle fera bon , ia bile ni 
, la mélancolie ne prendront pas h dièflus ; 
c'c^dafls réquilibrc des humeurs & d^s 
,fluidç5 que confiftc la famé >. je viens de 
,/fairc écrire une lettre très-forte par votre 
j tanite , à votrp geôlier i elle exige que vous^ 
. .renie? Tautomne prochain , ,au moins: 
uois mois , à S. . , . . Nous tâcherons tous: 
les ans de vous procurer ainfi une petiote 
vacance , & même une courte apparitigm 
ici. Laiflez faire à J' Amitié > mais ne la dé- 
couragez pas ^ar un abandon criminel ;, 
puifqu'il faut achetej? la fortune , qpc ce* 
foit dn moins au meilleur marché pofli- 
ble ,, & fongez que rien ne paye la fanté*. 
Adieu , ma chère pupille ,. je vous en>»- 
braffe. & vous chéris comme- unr père tçu- 
dre , qui, en prêchant la fermeté à fon en-* 
&nt affligé ^ contQni fe latines, ayef 1^ 
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^SAINTRÈ , a Madame d^Erby^ 

Necachez pas celles qui vous échappent^ 
tUcs font trop "d'honneur à votre cœur» 

Mà2>ame d^Erbt. 

On ne peut rien faire devant ces Met» 
ficurs *, ils ont les yeiyc par-tout. 

LE COMMANDEt^Rr 

C*cft un moyen fur de multiplier noE 
louiffances. 

LA Marquise. 

Suivons notre objet , & venons* à ta 
chanfon de l'amoureux du j.ournaI^ 

MADAM^E de LlJJTTZ. 

Oui, parce quelle nous amènera hi 
réponfer^ 

E E C O m T £^ 

Un fcune homme d*Etampes s*étaît 
réellement cnftammc aux accens de Pou-^ 

. ponneiil inféra fon hommage dans le 
journal fui vant , & iîgna : la Mufc E^am^ 

.^foiji. Voici fc5 CQupkt&i 
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A I K : 'h fins Undor^ &Ct 

P On m'entendra fans cefle. vous le dire^ 

N'en doutez point, votre ouvrage eft charmastt 
Hélas ! ce mot inftniic bien faiblemene 
De tout ce 91e votre mMte mfpire. 
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Qui mieux que vous poûède Tart d'écrire ? 
Vous unifTe^'efprit au femimem : 
Un jour entier ne parait qu'un moment 
Quand on le paffe à toujours vous relirew 

De r Amitié Tentant la douce flamme f 
Plus d'une fois reconimencez vo» chancsr 
Jeune ZLulmis ^ qu'ils font intére^das l 
llnousont£iit l'éloge de votre ame» 

Heureux celui que la reconnaîifance 
Depuis long-temps place dams votre coeur l 
Qui n'eft jaloux d'un auffi grand bonheur • r • • 
On envieiï toujours fa récompeaiè. 

Ma pupille ne fut pas infcnJible à ce 
tulte public ; elle effaya d y repondre , & 
m'envoya fes couplets *, je Pcncouragearà 
les hafarder , elle héiîta quelque temps ;; 
à la fin, elle me laiflale maître de lebr 
fort î après y avoir fait d'elle-même dis 
|(H)n:e<^ois^Uçles^jGigmticctte lettcc' 
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'Dix^huinim Lettre de Pouponne^ 

«cil m*en coûte trop , mon cher tatcur^ 

tîe réfiftcr à vos moindres figncs , pour 

ne pas céder au défir prcffant que vous 

me témoignez d*avoir les couplets que je 

fuis Êchéc d*avoir faits à prcfent. Pour-- 

quoi ne puis-je rien vous cacher? Enfin 

les voilà , difpofez-en , je les abandonnée 

votre amitié & à votre prudence \ je me- 

fîiis toujours fi bien trouvé de Tune & de 

Fautrc \ Puifquc me voilà journalifce ^ au: 

moins , priez Madame la Préfidentc de re* 

cevoir mes remercîmens de l'indulgence 

qu'elle veut bienavoirpourmoi,&fur-toat 

delabontéquVl]eadem*envoycrronamu« 

• faut ouvrage; alTurcz-la bien qu'il charme 

"les ennuis de ma fblitMde,& que je fuis 

' bien reconnailfame de (on attention. Sans 

elle , je m'abrutirais tout-à-fait •, montrez 

' tna lettre , je vous relève de votre ferment,. 

pour celle-là feulement. Il efthicndifTérenr 

-d'aller pafler Tété à la campagne, ou dV 

-paflcr toute fa vie. Je crois, par exemple,. 

Wjue j'accorderais plus v<^lomier5 la mch^ 
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k Mademoifelle D. , . . . • qu à votre Bre^ 
tonne î Tes ouvrages peignent ancf ame 
douce ôc modefle, il faut c^es deux qualités- 
là en amitié^ l'autre efl: fière> &, je crois » 
un peu Aiâifante > qu'en dites- vous? mais 
f oublie qu'il ne Ëaut pas parler de cou- 
. leurs à qui a la jaunifTe. Il faudra bientôt 
retenir place à Charanton pour Rosbif > 
il veut , comme on fait dans les Romans , 
venir fe faire hermite dans les bois qui 
nous environnent, 11 efpère , peut-être ^ 
que j'irai quelque jour faire ma prière^a 
fa chapelle , le faint n'e/l pas aûez de 
moQ goût ) voilà , par exemple , de ces 
niches que je ne remplirai jamais. Il me 
manque bien pourtant > j'en conviens » 
avais-je de^rhumear? il la fupportait > 
voulais-je quelque chofe , même de ridi^ 
cule ? il 7 volait -, tout en le grondant > j'ca 
attrapais toujours quelque chofe , foit au 
profit de mes caprices , foit pour mon inf- 
truâion ; car ce hibou a entadebien des 
chofes dans (on trou -, mais qu'il y reftc ^ 
je crois que c'eft lui qui m'a porté malheur», 
^ipiqi) fe plaint de vous Ôc dQ moi > eliç 



"-, 
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voudrait que vous rallafliez voir tous Ie$ 
jours, & moi que je lui écriviflc toutes 
hs pojftcs ; elle a le cœur très-bon , mais , 
comme dévote, elle eft bien exigeante f 
vous n'aimez pas a bailler , ni moi à ra- 
bdch$r; ain(i nous aurohs tort long-temps 
• avec elle. Mon oncle tracafle le Maré- 
chal (i) à la journée, il l'appelle le bel" 
cfprit , & Perria Dandin ne peut pa$ fouf- 
firir qu'une (bubrctte éclipfc un Préfideht ; 
cela m'amufe bien un peu , mais ce n'efl 
qu'un peu. Je vois le beau temps , je me 
tranfporte aa bois de Boulogne , j'y pade 
en revue les chars brillans , les poupées , 
les pantins î &c au moment que, toute 
entière à cette charmante illufion , je crois 
y étre,un pupitre vermoulu , deux payfaiif 
qui beuglent » tuxe odeur de poix, & une 
voûte entr'ouvcrte me rappellent que je 
fuis dans une vieille chapelle qui menace 
ruine , c*eft votre nuage (i). Adieu , moa 

(i) Sa femme de chambre* qui s*appelîe Biron* 

(i) Cela a trait à la defcriptien que j'ai faite d*IMI 
Bua^e daas mon Voyage de Paris ca CorCe, 
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chef tuteur , je fais votre remède tant 
que je peux , mais il n^opère pas toujours } 
c*cft ce qui me fait vous quitter en ce 
Inomcnt. '> 

LB COMMAKD EU JL. 

Toujours de l'imagination , mais Vc9^ 
Aui domine > il lui faut Tes vacances. 

Z A B A R O K I^ Eé 

Il y a dans cette lettre une niche qfil 
. éieftfufpcftc. 

LE Comté. 

' La lettre prochaine vous mettra au fait» 

l' ji s se. 

La chanfon , la chanfon. 
Madame de Chahceavx^ 

Il y prend goût \ TAbbé finira par prc- 
^ fércr une chanfon de Pouponne à une 
pièce de Sakefpear. 

Madame de Lint z^ 

N. 

Cela cft en règle j Tcglifc abhorre le 
iang. 
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LA Baronne. 

Oui, mais les revcnatis &les foffoycurs 
font valoir le domaine de tes Mcflxcurs, 

D ORITAL. 

la chanfon , la cbanfon. 

LÀ C O M T Mp 

La Voici for le même air. 

•h 

Air: Jeftùs lMor^&€. 

* Si vous Toyîez l'objet trifte & iàuvagi 
Que dans vos vers vous avez célébré , 
Vous vous diriei : Où me fifis-ie égaré ^ 
Ah l rej^enoiu mes vers Ôc mon kommage^ 

Mon cûBur » ému par la recoonaifiance , 
Trouva des mott pour ce doux ifeatimeQ^i 
Mais un eflai dépourvu d'agrément 
Mérite-t-U qu'une Mttfe l'encen^ ^ 

Dans 1er forêts errant à raveneurê» # 

Qui me rendra le bien que ) 'ai quitté ^ 
J*ai tout perdu » plsûfirs , talens , gaité » 
Je ne ris plus» pas même i la Nature^ 

Rien n'a^t plus fur mon ame flétrie ; 
Plaignez mon (brt, mes beaux jours font pafllis* 
DerAmidé^ùns les foins emprefles.» 
Qu'il Curait long le f oiïge de la vie l 
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S A I H T R È. 

Que je plains cette charmante fille; c€ 
qu'elle gagne en profondeur, elle doit le 
perdre en agrémens \ Ton ftyle fe rem-» 
brunrt ; c'eft comme un joli enfant donc 
les traits fe forment trop en grandiCant^r 

LE Comte. 

Vous avez naifon -, rélégiaque dtview 
fon genre favori. 

LA Baronne. 

Ce(l elle qui a la jaunide. 

LA MaKQVISE. 

Eh bi^n ! je n*ai pas été tentée un îflftant 
de plaifanter ; cette intéreflante perfonnc 
a fait pafCgr dans mon amc une partie du 
fentiment qui opprcffe la (îennc. . . . Il eft 
bie*n dur à vingt ans de quitter , Meflieurs 
les poctts diraient l'olympe pour la terre , 
mais difons en profe» Paris pour une 
métairie au milieu des bois. 

L^ A B B è. 

Xa rellource de la plaifanterie heurea- 
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ctnent devient Ci commune , qu'elle perd 
rousjes jours de fcn influence, J*ai vu un 
temps où, je ne dirai pas un petit-maître , 
mais un écolier effronté, démontait un 
homme grave , qui venait de proférer à 
propos un axiome de morale. Le jeune 
homme avec qn étalage de mets pris à 
<lfoite ôc à gauche dans les feuilles du 
four , & un ton fuffifant , trouvait encore 
le fecrct de mettrç les rieurs 4c fon côté 
fie paraiHai^ même inftruit : « 

Car, grâces aux atmanaçhs chantansi 

Aux complaifâiis folliculaires , 

Aux efprits , au^ dtâiomiairts ^ 

En France il n'eft plus d'ignorans, 

£rudlts 6c gens à talens , 

Qui, croyant favoîr quoique chofe» 
Vous efforcez eqcor d'augmenter votre doff^ 

D'inftrudbon & de bon Cens , 

Vous perdes, je crois, votre temps, 
1/ne plaiùnterie , un bon mot qui circula 

Répond à tous vos argumens « 
Et les demi-favans , 
Armés de la férule f 

Dufarcafime^ du ridicule t 
^ 91919$ de fyais brillç|>t à VP* dçpwî 
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LA B AAO N N E. 

L'Abbé , eft-ce un impromptu? 

L*A B B à. 

Vous ne m'en foupçonnez pas capable i 
c'ed un morceau que j'ai trouvé déplace 
dans un conte que me Ii(âit un jour un 
de mes amis ; comme le fonds eft vrai^ 
îc l'ai retenu. 

DOKITÂU 

Et pas mal appliqué* 
LA Marquise. 

Et r£(lampoisen eft^l demeuré là? 

LE C O M T Es 

Mon Dieu non; ils'avifa démettre, 
^atis un aiftrc journal , une longuç lettre , 
moitié profc, moitié vers, où il aflurait 
ia nouvelle divinité que TAmour valait 
bien rAmitié. Cette morale ne fit pas 
fortune , fà correfpondance finit U ; mais 
cet événement me valut une longue lettre 
que je ne peux vous livrer, qu'autant 
que vous n'exigerez de moi aucun éclâir- 
dUcmentt Je ne me détermine mértiQ à 



vous la lire , que parce que je la crois la 
mieux écrire de toutes celles que Pc ii?l 
ponne m*a adreflees. 

XA Marquise. 

Comte , vous ferez toujours le maîti^ 
4es conditions avec nous; vous contribucit 
trop à nos plaifirs , pour que nous trou- 
blions* les vôtres par la moindre indif» 

(rrction. 

i E C o M T e. 

Pour Tintelligcnce de la niche quîa 
frappe la Baronne, je dois faire paflTcr 
ivant une lettre que j'écrivis à Pouponne 

de la ville de R où j'étais allé pafTet 

quelque temps: quinze jours, au plus j| 
après mon départ, elle me querella do 
p'être pas encore de retour. 

Vingt-unième Lcttn du Comte. 

ce Je vous ai toujours annoncé , ma 
chère pupille , que je ferais abfent environ 
un mois *> je ne puis guère moins donner 
à mes amis. Votre obligeante impatiencQ 
a un almanacb particulier que lamiemii 
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ne contrôlerait pas, fi j'étais encore 
dtns- rage oà l'on fait céder Tes devoirs 
aux plaîfirs > mais je ne vous cacherai pas 
que je n'ai point un facrifice aufH complet 
il faire fans dédommagement, &, dut 
Tamitié qui nous unit, s'alarmer un inftant, 
je vous inftruis que je viens de mettre en 
ciprs dans ce fentîment une per(bnne •«•••» 
Se cette perfonne eft une demoifelle , & 
cette demoifelle eft charmante , 8c cette 
charmante a Tefprit orné , & fon efprit eft 
cependant toujours naturel , & ce naturel 
cman'e d'une ame honnête & fenfiblc....» 
Ahl doucement. Pouponne, voilà deu)ç 
grands yeux noirs de trop , ma franchifc 
ne doit pasm'attirer ce regard en deflousi 
iin peu de fang froid & de réflexion , & 
vous reconnaîtrez votre Sofie; peut-être 
n'eft-ce que cela; vous connaiflTez mon 
goût pour les efpiégleries; cependant tout 
ce que je vous dis ôc écris n'eft pas tou*- 
jours chimère i je nVn crée même que 
pour en combattre d'autres ; mais il en 
eft. d'invincibles , & j'ai remarqué qu'en 
général ce ibnt celles qui ont un principe 

honnête j 
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iionnête: on croit que tout ce qui en dérive 
cftbon de juile-, cependant rexpérience 
dément tous les jours cette conféquencc , 
&, tous les jours , à force de rafiner fur 
les moyens d*être heureux, on voit fc 
rétrécir la route qui conduit au bonheur; 
bîencôt on s'éjgare dans les fcntiers tor- 
tueux , on regrette le grand chemin , le 
jour finit. Se Ton a peine , dans TobC- 
curité , à (aifir un Touci Éane , au lieu 
Aq la brillante rofe qu'on s était flatte 
de cueillir, $C pour laquelle on avait 
dédaigné la modefte violette, ou l'humble 
barbeau, 

y 0U5 vous êtes apperçue de Tabfencc 
du pauvre Rosbif, cela n'eft pas étonnant, 
nia chère pupille *, la complaifance çft 
ralchimie de la fociété , & quand on n*a 
plus qu'un vieil oncle & un jeune perro- 
quet , de qui en attendre ? Us jours ( à la 
campagne fur-tout ) ne paflent pas fi vite 
qu*à l'ordinaire ; il eft fi doux d'être obéf 
aveuglément , d'être prévenu fans ccffe!,... 
Pouponne, tournons la médaille. 

Vos queftions fur la B. mont 

Tom m. Q 
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rappelé celles fur la Corfe , & jV.répon- . 
drai de même. Il ne faut pas s'attendre , 
dans une province auffi éloignée de la 
capitale , à ce ton d'aifance , à cette amé- 
nité de mœurs , à cette urbanité qui eft . 
propre aux Parifîens j chaque pays a foa 
câraâ:ère,il eft ici fortement prononcé, 
te B. ... eft fier & rude^j les marins font 
peu galans, encore moins polis > on parle . 
ici pour fc faire entendre tout jufte ; ceux 
qui jouent refprît s*en approvifîonnent le 

jîîatin dans les folliculaires quelconques,. 

, . ' - ■ '* ■ 

&, en voilà pour leur journée , ce n*eft pas 
qu'ils manquent d*efprit naturel^ mais Toi- . 
iîveté dans le centre , ôc le commerce à la 
ceinture , émoufTent cette pointe fine & 
délicate qui en eft la fleur. Il faut pourtant 
rendre juftice aux fepiiT)es d'ici , elles font 
généralement aimables j négligées des 
hommes , elles font plus de frais pour 
plaire , & vous (avez que ces frâis-là font 
rarement perdus ; elles font jolies & n'ou- 
blient pas ce qui peut lesfaire remarquer , 
autre attention dont nous devons leur 
favoir grc: pour qui pare-t-on les autels, fi 
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<c n^cft pour ks divinités ? Le Parlement : 
tienc ici le haut da pavé *, vous favez qu^il » 
a fait du bruit, il eue Ton apogée & fa 
Tevolurion comme les aftres» Quelques 
mauvais plaifans firent afficher , il y a 
quelque temps» une terre à vendre , à dix 
lieues de tous Préfideas & Confeillers au 
Parlement. Je ne puis rien vous dire de* 
cwriofitcs delà ville , il n'y a point de mo-- 
mimcnsfrappans^ les places font ot'^ 
^inaireS) point de fontaines^, d^obélif^ueSy 
de belles églises, ni de beaux touvens» 
I^a ville neuve cft tifie au cordeau j les 
roaifbns bâties utiifotmcment , mais fans' 
commodités intérieures ni cours i dix 
pieds carrés en tiennent lieu ; les efcaliers 
font obfcurs , étroits Se mal-propres^ Tair 
«Il toujours^ mal-fain , faute de circu- 
lation , & le j our bâtard & oblique. 
. La fociété eft découpée comme dans- 
tpqs les lieux de-Parlemcm; chaque corps^ 
fc réunit pour mander, médire ôc jouer ; 
au relie, c*cft Thiftoire déroutes les petites 
villes. Les promenades fe réduifent à des 
places nues dans la villes au- dehors »ittn^ 

G X 
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mais màl-fâin par les eaux croupiflantes 
qui rcnvironncnt , & a une efpcce de 
manège couvertd'arbrcs dont la circon- 
férence n*a pas deux fois celle du Colifée, 

S'il me fallait vivre ici à la R , 

j'aurais bientôt pris mon parti y mais 
comme à Paris, je m'occupe le matin à 
diverfe bajc ( i ) , je Us TaprèsTmidi , & je 
me promène le foir. J*ai fur le tapis mon 
Orefte \ j^efpère Tavanccr à la campagne 
dans le filence des bois. Il eft propre i^ux 
idées fombres & profondes du fujet. 

Vous avezjchère Pouponne, confondu 
Jes comètes avec les planètes \ celles-ci ont 
un cours déterminé, connu & fujet au 
calcul , fauf Saturne & fes anneaux , qui , 
à caufe de leur prodigieufe diftance , 
échappent aux obfervations les phis fui* 
vies , & aux meilleurs inftrumens > les 
comètes n'étant pas de notre monde pla- 
nétaire , & n'y pédant qu'accidentelle* 
ment , attirées par le foleil , leur éelipfe 8c 
leur retour ne peuvent pas fe calculer par 
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• les rcglcis en queftion -, au refte , fou venct- 
vous que le {yftêmtf de' Pirtimeirlîon des 
comètes cfansle tourbillon dû foleil ,pour 
alimenter fes feux , n*eft qu'une nou* 
veautc fans appui folide ; car fi la comète 
qui a déjà réparu deux fois , fe monte* 
encore , comme on l'a prédit , adieu la 
nourriture de Phœbus , le Dieu reftera à 
jeun , & le fyftème à la beurrière. Je par* 
donne votre queftion au défœuvrement 
de la campagne î à la ville vous avea: ded 
chofes plus utiles, & auffi agréables à 
récapituler. J'ofe même jnfifter fur un 
objet , qui l aux champs fur-tout , réunit 
run& l'autre. Ma chère pupille , quelle 
fatisfaAion , en parcourant la clafle des 
vulnéraires , des emménagogues, des iîm- 
pies aftringens y d'y découvrir quelques 
nouveaux individus doués de quelques 
propriétés précieufes ? Bienfaitrice de 
rhumanité fouffrante , ce titre n'eft-il pas 
préférable à tout ce qui peut Téblouir 
(ans la foulager?Mon amie, rien ne peut 
honorer davantage l'homme , que dc^ 
venir au fecours de Thomme» ç'çil la psr sic 



ly 
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la plus intéreflàme de fa tâche y& mal* 
heureufement lapltismal rempiie« Je vous 
. remercie de votre attention , il n'y a point 
d'inconvéniens que P.,^ ait dit à mes en- 
fans que je fuis ici -y leur naïveté vous eft 
familière , & vous voye^ que leur goût 
fc fouticnt. Rien ne me prouve .i[nieux 
qu'ils ont mon cœur. Point de prcflènti- 
ment, mon aimable pupille; n*anticippn5 
pas fur Tavcnir , c'eft gâter le préfent^ Le 
.^ageau printemps nes^afilige pas du repûr 
;néceflaire de Thiver ; il cueille des flcu^ç^ 
jnange cnfuite des fruits >&, ^Viandlçf 
frimajs approchent > ri fe mu^vit cjc fon 
manteau : celui de la pbtlofophie cft im-i 
|)énétrable aux clémejis. 

Adieu, Pouponne, ripoftez quelque 
chofe ^ux oifeaux, dpi^t le ramage vous 
attire dans le joli bofquec de Tamitiévr 
préparez-y une niche nouvclk , nous 
pourrons bien avoir à y placer un jour 
quelqu'un , mais point d'yeqx noirs, m 

LE Chevalier. 

Gare l'orage , le tonnerre va tomber 
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Ma d a m e d' E rby. 

Nouvelle preuve que ramitié eft jaloufe, 

S AINTRÉ. 

Souvent plus que l'amour^ 95 sV livi:^ 
fans , remords , pavcc 'que fon motif ç{t 
^lus pur.v. & , lorfqu'o^ ii*a p^s à rougir 
d'ua fem&nctit, il éft. 'ordinaire 4e Ip 
pouiTcr. à l'excès, ' . i 

Madame 'de - Lint z. 

Differtatèurs éternels, laidez-nous 
«corner la répônfe. * " 

.'LE Comte. 

. Tcnçz^,. TAbbé, çpntinuex vos foncr 
lions; 'î . . . ^ 

L'ABB È. 

Jiî ne. fctfli^ pas étoi>6c qu'on me les 
enviât» rV'-j ç //->•>. ,// •■ •• ,^ ■ f 

ce La toujours mâl-àdroke Biron ne m*a«* 
t-elle pas remis votreJettrc à table , moti. 
cher tuteur, & nous avions du nionde^ 
je n'ai pas ofé la hvc, 3c j'aimatxq^ic 

G 4 
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d'avoir une indigeftion : ce maudit cafS 
ne venait pas. Scipion (i; & Rosbif (i) 
étaient les fculsqui fe dputaient de mon 
impatience , & ils avaient la méchanceté 
d*en rtrcî enfin .on a levé, & crac, me 
voilà dans le bofqaet de TAmitié^c'eft 
ici mon templç, &: je n'ouvre jamais 
vos lettres que là. J'ai d'abord remarqué 
que je n'avais pas mes quatre pages etv- 
tièr?s-, cnfuite, qtren revanche , j'avais 
une dofe de morale de plus ,. ôc pas un 
petit mot pour rire, (auflçs épigtammesj 
d'où j'ai conclu que la lettre était plus du 
tuteur que de l'ami. Vilain air de R. . • . . 
voilà déjà, la féconde de ce^ ton- là; & 
vous voulez que j'aime votre R.... fr, les ' 
hommes y font groffiers & les femmes co- 
quettes. Votre R. .. n'a que des auberges 
& des tripots*, en vérité, cela ne vaut 
pas la defcîiption que vous m*en fortes v 
un Parlement par^tledcis le marché, mot 
qui ne les aime p^s^ heureufen^nt que 
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VOUS revenez bientôt, je vous prierais de 
pc me plus rien dire de ce vilain pays-là j 
cependant comme je connais votre goût, 
& que vous n*en avez pas pris fans raifon 
pour mon prétendu Sofîe, je ne doute pas 
de ce que vous m*en dites ; mais vous per- 
mettrez que les circonftanccs me Taient 
fait connaître autrement que plar relation^ 
jpour préparer la niche. 

Toujours adroit, oion cher tuteur^ 
toujours revenant à (on but par un détour^ 
Vhumblc barbeau n'en vaudra pas mieux/ 
&il fe pourra bien faire que je manquera? 
la ro{e ^ mais , en confcicnce , rien ne 
tn'obligera à ip'empoifonner dU fbucî 
fanéi mais c*eft vous qui êtes le Bellérô-* 
phon , car enfin ce que j*ambition»e- 
cxifte.Gu doit exillcr[j ce n-efi donc plus^ 
iine chimère j & Cijc^ntt^ pourfuis point,- 
c'êft donc vous qui êtes à califourchon» 
fur Fhippogtyphe. -^ 

L^humble barbeau eft ici depuis huit 
jours, & j'en fuis bien aifej oui , certes/ 
la complaifançe rend fupportable bien 
des gens qui , fans cela^ oe lèveraient pas^ 
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Ip proya fcapino Xi)j que ferais-je de crt 
^tôrncj adn^mntt que|ecaiiiparcà Argi»^ 
parce -qu-il n a que jdcs y«ux , s'il ne fd 
|uait pa^ de m'obéir ? JvJ*eft^cc tpas 
fpcofe beaucoup, que je veuille bien 
p^eiidre la peine d'exercer ce mérite, le 
f€A§l qu*U puiflc jamais avott devant 
i^^i^.,? Qh ! (\ vous étiez ici , comme je 
devine votre phrafe * * . . . Pouponne ...» 
( U H^e /efxîble l'eniendrc )...... rien n*eft 

fi j^i qu'un jeune chat & qu'une petite- 
maitiiêMeà ils ont chacun de petites pattes 
^tmécsÀc petites griffes^ tout figemiL..^ 
^Jia, bonne heure, je fais bien que vous 
parlez connne un livre , 8c que fouvenf 
)e- radote eonvne une préfeeev mais je 
l^oteavec monamr; Ton indulgence ma 
ij^ffure, ôc fes/pIaiTameries me fom plai-> 
fir, p^ce qu'elles ont cou jours une teimcf 
4e morale pu^t, qui me fait rire & penfrr 
tout à- la- fois: Cofiradunà tittto (r). Etes-^ 
^ou5 contenti^ à la fin , voiH-t-il de nu- 
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Ifcn? Rosbif, que jVi pourtant cônfultc^ 
rien qùcr f&r ces deux phrafett'es ,. s*e/l 
egofiiré à' me crier , bravo 1 bravo I vingt 
fois > maïs j*ai bien payé /a cohlûltation; 
il né fait plus que me parler italien, II 
m*én excedev je mè venge, cnluiToutcnant 
qu*il ne le prononce pas comme vous^ 
ifiais n*a-t-il pas retrouvé (a langue, qut 
était fi bîen dans fon fourreau, cour me 
dîrc avec (on air tartufe : Qui efi-ce qut 
pcîu atteindre à votr^ tuteur ? O le 
monftre ! il ne lui fallait plus que cette- 
recompandatioiT-, difeu-merci , if s*en yai 
après-demain, bon voyage; Mais/ur quelle* 
h'erbe aviez-vous donc marché? Com- 
ment tinfiikcr , dans la phrafe, mes deux, 
plus affedtionnés automates (i)! Jâî été' 
bien tentée de leur lire ce palTage j mais^ 
comnie j'avais ma bonne part dans le lar-^ 
cafme, mon amour-propre a^détpurné l^r 
balle, & vous en ferez quitte , cette rpis; 
feulement , pour une croquignolc ; pour; 
vous punir d*imaginer que je manque de-* 



i^\ Sa tante 8c fon perroquet. 

G <£ 



complaifans à la campagne. Appreaez,- 
Monfieur îe mauvais plaifant, que fi je. 
voulais publier rarrière-ban ici, j'aurai^; 
bientôt fous m^ bannière tous les nobles, 
planteurs de choux des bords de fOife 
qui vaudraient bien ceux du Lignon...*.,.. 
H eft donc dit que je ne ferai jamais con- 
njaiflanct complette avec les comètes, 
ïfialgré Fenvie que j'en ai? Cependant la 
preuve qu'elles font fujettes au calcul, 
c*cft qu'on prédit leur retour •> ce n'cfl: pas 
par lès mêmes règles que les èclipfes des 

planètes^ mais enfin , il y a un calcul .„ 

mon cher tuteur, /^ complaifance efi Val- 
chimie de lafociéte; vous prêchez fi bien, 
même d'exemple j c'eft encore l'ajr de 

R je n'en botanife pas moins ; Vous 

verrez fi je ne vous montre pas trois ou 
quatre, fimples nouveaux, que je ne fais 
comment clafler. Il y en a un qui a du 
lâ}t comme les tithymales, mais qui n'en . 
à pas la feuille ni l'acreté. Un autre a un 
grand champignon ad (bnamet;rafeutlle&* 
(a tige tiennent à la véronique ; mais îl 
iTcn apas Todeur^ & ce champignon me 
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'déroute > ce n'cft pas feuilles roulées ni 
cxcroiffance , c'cft une efpèce de panache 

vivàcc & crêié Oh ! vous verrez 

tout cela, mais quand? vous avez bonne 
grâce, en vérité ; Monfieur s'amufe , porte 
par-tout avec lui fes reflburces , fait de 
nouvelles amies, leur prodiguie fes grâces, 
& n'a que de la morale pour lés anciennesi 
encore ne veut^il pas que Ton penfe à pis 
que tout cela... Vous avez beau dire , cette 
maudite Corfe me dérobe ,' je n'y penfe 
lamaris fai^ fîcvre *, je vous patlè la B, . , . /. ' 
pourvu que vous me rafluriez fiir le chenil 
dePaolij j'en ai tâté, je fais ce que c*e(t 
. que de pafler quinze mois cîï^ns le dé-p- l 

fert. .....*..... 

Mon cher , mon eftimable tuteur , mon 
ami, ne laîfl'ez pas votre ouvrage impar- 
fait^ je vous dois la véritable vie„ ïa vie 
de famé;, je me fuis hâtée tant que j'ai 
pu fur vos, pas -, mais, comme dit Rosbif^ 
qui peut vous atteindre? J'ai eu Tambi- 
tion (Je favoir un peu* de tout, vous , la 
cômplaifance de vous prêter à ma. manie j 
inàis que vos abfenccs ilic retardent Se 
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quand rorfneau lui rè'iirc fbti fétours, té 
Vôiià la pauvre PôUfidUhé ^ à coté dcr 
vous, je ne doute dé rien Je vous regardé,, 
oh figtic d*encourâgemerit féml>lé devè* 
ïopper tnes îdees^ je me hàfardé & iî Ce 
trouve que j'ai bieh diti mais/qûandcet 
àpptii me manque, je ne fais plus qu'une 
étourdie qcii fait parade de ce qu'elle né 
fait pas y & qui fouvent trouve des gens^ 
qui ne ménagent p as fon amour^ propre j ij 
^ft fi ^ moa aife avec vous ! un léger fou» 
rire de mon ami m^intcrefle & me coe-^ 
rige, t^andi^ que le meilleur raîfonnemeht 
de tout autre m*impatiente, fans me pro- 
fitèr: enfin, jufqu'â Biiron qui dît que je* 
fuis bien plus aiféc à Cervir quand vous» 
êtes à paris. Mon crier tuteur ,' votre tâche 
h*eft pa^is finie-, j*âl encore tout pleiû de' 
dcfa,uts,.mais je n'ai pas celui défîngrà-^ 
fîtude, mon cœur m'en aflure, fans qyor 
j;c 1 arracn^rais, • ,, , ^ ^ • •. , ..••-. ^ •. 
J*aî eu' envie un iiiftarit de Faire votre 
commijlion aux oifeaux,. en italien y mais, 
llvec tous les dictionnaires <x les grandi- 
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matres^dimianëe ^ je n^ài pu en Venir iL 
bout- Les tcm{)S des^ Verbes^ Wëmbâr- 
raflem toujonts; 8f puis h$ maudite* 
iyncopes qui font l'élégance de bpoëfi^,. 
je ny entends riea.^ j*ài t©u^ laiflc là,, 
j'avais pounant quelcjMe^ chofe de. ço|n* 
mencé en français ,,amis fi-. 

Vous ne m'avez^rien dit d^ votre fânté, 
Ja dernière fois V pourquoi ne pas prendre 
de5 eaux ? vous me les- confeilleriez^'cn 
pareille circonftancc. Votre genou prend** 
il un peade fo^ce? Aller eherchser fi loia 
des Weflures ixe vilain pays-Jà m'atour 
jours déplu., .. ^ .- . .. ► - ^^ «r 

Nous ne favons rien: ici de ce qpi 'fe, 
paffe y que la mort de Voltaijte & dcr 
Jean^ Jacques > cela m'a fait remarqua 
que les hommes célèbresmeurent fouvcnt; 
à-la- fois ^ & qu'ils, ne naiilent pas de 
même.. Cette nature fi abondante fe lafle 

* 

jpourtant^il m'en arrive autant^ jcmelafle 
aulfi , non de caufer avec mon ami^ mais^ 
d'écrire à la lunrièrc; il faut, malgré moi , 
^'ahracbcr ^ ce |:^îaifir. 'Acîieu , 'mon cher 
tuteur > fi vous fàviez ce que Cô'lnôt jutf' 
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coûte , vous vous dépêcheriez de venît 
le changer en bon jour .» 

DORI VAL. 

Le fyftêitie eft enraciné: queWommage l 

LA Baronne. 

Eh bien ! ne voilà-t-il pas le fécond 
téme de la Mufe Plftampoife ? 

LE C H EV ALI E R, 

Qui eft-ce qui ne ferait pas tenté d'aug- 
menter cette édition! 

- Madame de LinTz. 

Mefdames , finiffons l'article de Pou- 
ponne , & , ppur caufc , cela tend à nous 
débaucher tous nos Bergers ; fur-tout ^ 
Comte , n'allez pas découvrir le lieu de 
fa retraite , nos arcadiens iraient bientôt ' 
en pèlerinage bâtir des nich«s. ,., ,. 

Madame DE Ch AN c EAUX. 

Moi, je crois qu'ils en feraient rou^ 
pour leurs pas & leurs autels. Je vois à 
cette fille un cara6tcrej, & d'une trempe 
a ne pas mollir pour tous les pélerinf^ 
fdumondç. 
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Madamed^Erbt. 

Je ne penfe qu*à une chofe , c*eft com- 
ment la lettre que le Comte nous promet 
encore , peut être mieux écrite que cela. 

Là Comte. 

Sur la foi des traités , T Abbé , prenez 
la peine de liie. Pouponne avait été ma- 
lade, je lui avais témoigné mon inquiétude 
defon fiknce,elle me répondit ainii*: 

L*A B B i lit. 

Fingtihmc Lettre de Pouponne. , 

« Vous vous doutez bien, mon chef 
tuteur, que le dérangement de ma/anté 
a pu feul m^empêcber Az vous répondre 
depuis trois femainès. J'ai en effet été bien 
malade > ma poitrine efl: (i échauffée , que 
la moindreapplication me fait cracher le 
fang;onm*a Stt impitoyablement plumes, 
encre & papier, on ne m'a laiûfé que* 
quelques livres, encore àcs romans que 
)c n'ai jamais trop aimés ; depuis que 
votis m avez dit qu'ils rempliflaient le 
c^pr de vide^ je me (uis toujours rapjpelé. 
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cette phrafe > & je trpovc qu'il eft bon 
de donner, comme cela, des tournures 
fîngulières aux axiomes de morale, cela 
les feit retenir plus facilement. Enfin , on 
m'a rendu ce matin mes chères plumes , 
fans quoi,* je Vous' aurais écrit avec un 
crayon qui était échappé k ftiès^furtcil- 
hmcs. JtffqU^à tt Vïlarn Mài^échat^tti s^ek 
t»ele & qui foit le Rosbif. Enfin , vous 
vo><€2 h fuite de in'avoir imprimée^ 
voilà de grandes réponfes à de petites 
chofesj vçilà des têtes qui fe montent, 
des Mufes qui reulenr Faire mon éduca- 
ftoii, & tnàpptetiéte ^ à mô» âge, ^ue 
TAttïcmr vaut mieux que fAftiitîéî 
ItaMJMfi meilleur 'anti, cbàrgcz'vous du dé- 
jiffttki , voHS y êtes aflfez intéielfc, pour 
qm jemVn rapporte à vous ; mai^ Cur-tout 
£aircs en forte que cela n'ait pas de fuite, ^ 
Se vous en fentez la çonféqueftce. Monf 
oncle attend le idârnal comme le meflSe ,> 
là lit toujours avec moi", il m*a fait cenr 
mille q>ieftions , & fe doute que les vers, 
font de moi , & que la réponfe vient de 
quelqu'un qui me connaît^ & • lous' ics^ 
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rogatons recommencent : ce Vraîmcne 
ï> vous ne voulez pas vous marier , parce 
» que qtielqu^un vous occupe; vous n'êtes 
« qu'une romanefque » ,& toute gentil- 
lertes {èmbkblesqu ■onappr^dappatem- 
ment- fur les fleurs de Jis^ Mon ami, je 
-n*ai pas^ befoin de iburnir matière aox 
"perfécutions y vous m'entendez. , & ie 
compte fur votre amitié pour fisiite. ccffer 
la pièce; fi vo»s le croyez abrfolument 
indifpenfable , confiez mes iBotife i Ma-^ 
dame la Pr cfidente,& pricz-laidc recevoir 
■mes nouveaux- rcmcrcîmcns. Nem'ou- 
4>liez^as auprès de Mademoi{eile£>^i elle 
«ft fi mtéuetome l matsfouvenex^voos de- 
votre parole ; 7e tous oflfenfc de voirs It: 
tappekr , mais iton^Jana la.'pamA (i)^ 

Mon bon. ami ^ les copies Vous feront 
le mcitîe platfir v de grâce, «fafl^juiilifcz 
votre amie y ne querellez pa$ (on exttcmd 
délicatefle, ce nfeft pas de votre homiéteté 
que je me dffiç ,. mats de votre cxceflîve 
amitié; elle me jouerais un nmuvais tout 



"«»— ^i*»»"*^». 



(l) On ae guérites d^Iap^uK 



itff LES Soupers i3e VAûciust. 

quelque jour. Soit que ramour-proprc 
me donne cette frayeur , foit que jo vois 
mal , donnez-moi cette fatisfaâion ; vous 
êtes capable de plus grands facrifices en* 
cpre^ l'ai été la confidente de quelques- 
uns , qui m'ont appris à connaître votre 
^mé 'y allons^ du courage , ce que vous 
avez fait pour TAmour , ne pouvez- vous 
le Éaire pour 1* Amitié ? 

Je n*bfe pas toucher cette corde , moû 
pauvre ami , je fuis trop franche \ je vous 
fais attachée par des liens trop forts 8c 
trop anciens , pour >vous tromper : mon 
xœur vous plaint Hncérement , mais mon 
efprit vous blâme. Je volis renvoie à ma 
jdernière 5 votre méthode ne vaut rien» 
Pardonnez, à votre pupille, ce ton que 
la vive & fincère amitié peut feule excufcr. 
Vous courez à un mal pour en guérir un 
autre •, c*eft un homme qui fc fait ino- 
culer , pouf éviter la petite vérole , cela 
a cependant ^ fts pairtifans *, mais com- 
ment mon aimable tuteur , qui peut s'en 
teniraux fuperficies, jouir detout&Ëéûre 
jouir les autres^ fans rien compromettre 
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du fîen y a h1 l'idée de vouloir réparer une 
perte en en rifquant une autre ? Tyllême 
de joueur , par conféquent dangereux ; 
oh ! j*ai lu dans votre ame, vous mV^vez 
accoutumée , jV ai reconnu le germe 
d*un attachement nouveau , & j'en ai 
frémi pour vouç : infortuné ! encore tout 
humide du naufrage , pour me (ervir de 
vos expreffions poétiques , vous remontez 
peut-être fur une planche que le premier 
flot va renverfer» Votre coeur fuit fon 
appétit , ce bcfoin cruel qu'il a d*aimer , 
ôc puis tomber entre les mains d*una 
femme faufle ou artificieufc , froide ou 
exigeante, emportée ou inju(le,& voiU 
le plus charmant des hommes livré à la, 
mélancolie la plus fombre , aux tourmens 
les plus douloureux-, fa fanté fe délabre, 
il fe mine , fes grâces s'évanouiffent , & 
il faut qu^il cherche dans fon courage ou 
dans ùi fierté une fecouffe violente qui 
Tarrache à la fédudUon Se au malheur. 
Mon ami , je n'ai pas été loin chercher 
Cette peinture , vous favcz à qui elle ap- 
^riient^ j'eo^i les larmes aux yeux^ ea 
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-Mçritéi pïî ! du moins, fi le faut cft fait, 
y^cuillcut Jçs Dicg^i que vous foyiez bien 
tpmhL Je .ftsfpçcae yotxe fccret \ vous. 
iç*av« dit ta»l de fois que ceux des autres 
ULCtaiem pas idans notée commerce , que 
jç.m'habitue à cette privation, quelque 
4iirc qu'elle me fait. 

Q mon-: ami rn:K)n fécond père 1 vous? 
^i,m'çtes:elier,& précieux à tant de titres^ 
IHiiffiez-vQUS trouver enfin, le bonheur 
qwi VQU$ a fui jufqu^à préfent , puifque 
v^c)us}$faitçs:Coniîftôr dans Icmalbeureux- 
fçr?W03eîat:qi^ , Je croi^ , au contrmre , le 
îjftlinit 4e deflits terre^ Si des vœux ardens i 
(Çr qoiitinuels y pouvaient quelque chofc, 
vous iiat^riez rien à défirerihélas I prenez . 
Ijien^arde ^ vous êtes trop confiant , vous r 
accQutumêz ttQp vite une femme à vous . 
dominer , vouis êtes enfin trop tendre ; il 
«ft des feçQnies . qui en abufent. , votre 
aj»e qui a du reffort en- gémira d'abord^ . 
îï^$ voudra- fe relever j il fera trop tard ,- 
lestracafferies naîtront-..^. Je vous afflige' 
avec qisbmorale ,pardonnezrla-moi , mon, 
^ds>K^h j sixm, i riw de cc;qui conccroe» 
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votre bonheur nepçiit m'ctre indifFér^nt; 
une ame que vpus avez formée, ne peut - 
cjtre infèn/îble aux moindres événemens 
-de votre vie; je ne vous demand<e qy'uno 
chofe , vous pouvez me la dire , eft-ellc 
douce & tendre ? je refpirerai alors , & 
i*c(pérexai .que , du. moins, vous ne fepez 
p^s maljiemreux. Voip .vqu$ en défendriez ; 
cay^în,il y a deux mois que je gagerais,- 
ma tête , que, votre cœur efl: occupé. Il . 
faut tOMt vous , arracher ; je n'ai jamais . 
rien fu , que quand vous avez eu befoip. , 
des confolations de FAmitic, pour elTuyer 
les larmes de TAmour trahi. Mon ami , 
ce n'eft pas un reproche que je vous fais » . 
je fais que je n*ai pas dix-neuf ans, que i 
je n'en avais que dix-huit, ily a fix mois» 
mais comment fe fait-il qu'en jGx mois je ; 
gagne environ fix ans ? Allons , ne chi- 
canons pas % vous m*avez fi fouvent . 
donné l'exemple de l'indulgence, que. je . 
vous en dois à mon tour. Voilà une bien . 
longue 'lettre pour une convalefcente , 
auffi mon griffonage eft-il affreux. 
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Vous avez fait votre fonge dans un 
acccs de fièvre ; quoique ce foit un de vos 
meilleurs morceaux, n'en recommence» 
pas à ce prix^ * 

. Sentant hêttrc mon c€ur^f<n croyfCis avoir àtuu* 

-O quel vers î & comment peut-on ou* 
bHer un mortel qui fent & qui exprime 
aibfi?Au refte,f*ai, je croîs , devine fon 
fnotif,& je jgagcrais qu*il eftauffihéroïque 
que vous l'avez cru blâmable ; elle n'a- 
vait que ce parti à prendre, dès qu'elle 
n'était pas capable de réfiftejr aux effets de 
rabfcincc & des eirconftanccs. Je la plains 
(încérement , & je gage que c'eft une 
femme exemplaire & vertueufe*, mais je 
vais me renfourner. Adieu, mon cher 
cutenr, il me faut, comme à vous, du 
rep"»5; gardez toujours, dans le nouvel 
rm'Ti'nagemem, le -petit boudoir de TA- 
mtiépour votre pupille, qui fe flatjedc 
vous être chère. »> 

# 

l A B 4AO y N E, 

Eh bien! d'Erby, çtes- vous convertie! 

MjiDAMM 
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Madame d*£asy, 

3V apportais de grandes difpofitîons ; 
mais monéionnemcnt n^eft pas moindre. 

Les fages de la^rèce ne|>rechaientpaâ 
auHi bien. 

Madame de IikI'z. 

Ajoutez que , forçant de leur bouche» 
ou de leur plume , la fageâfe avait un 
préjugé de plus à v^ncre^ 

LA Ma^(IVI SlE. 

Conttc, vous avez eu 4rairoA de nous 
gftrder ceJle-là pour la dernière , c'eft bien 
le bouquet \ nous n*avons qu'un regret» : 

Madame de Chauc eaux. 

Ah ! oui^ notre curiofité n'eftpas auflî 
fatisfaite que notre cobur & notre efpri^ 

LA MAJtqUiSE^ 

Ce n'eft pas ce que je voulais dire ,cei 
énigmes-là ne font pas fi difficiles à de- 
viner > mais j*aime la délicateffe du Comte 
Se Ùl firanchife ^ car il en faut même pouç 
fe décider à fe laiffer deviner. 
Tome III. H 
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LE Comte. 

Pourquoi croire ma réputation inté- 
rcflce dans unefaibleffe? Je fuis homme , 
rien de ce qui tjcnt à rhumanité ne m'eft 
étranger , je n*ai point à rougir d'avoir 
féduit l'innocence , corrompu les mœurs 
d'une femme par une fauffe morale; j'ai 
fouvent fenti mon cœur ; j'ai parlé fon 
langage , quand un autre cœur a frémi à 
Tuniflon ; j'ai goûté les charmes de lafym- 
pathie, jufqu'au moment où l'habitude 
& le temps ayant produit leur effet, nous 
ayons , l'un & l'autre , cédé à l'impreffion 
du dégoût infenfible qui mine toutes les 
chaînes. 

LE Commandeur. 

Mon cher Comte , il eft donc vrai que 
la confiance reiïemble à un moine de la 
Trappe ^ qm creufe tous les jours fon 
tombeau. 

1 

LA Baronne. 

. A mauvais principe , pitoyable com- 
paraifbn > cela eft dans Tordre. 
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LA MaRUVISE. 

Dorival, le jonr approche, profitons 
tles momens; fi vousfâviez quelques jolis 
vers de femme , faime à faire valoir mon 
fexe, & Sainiré fera joyeufcment la clô- 
ture par une ariette. 

D o RI r A t. 

C'eft ce qu*on appelle jouet de fon 
refte ; voici la dernière pièce de mon petit 
recueil de campagne : Julie-Ro/è était une 
jeune perfonne charmante , elle me de- 
manda un jour un bouquet pour {a fête ; 
nous étions dans un jardin , je reftaî 
quelques momens fous un bofquet , ou 
je fis cette bagatelle : 

D'Ovide la céUbre amante 
Avait tes attraits & ton nom i 
Elle jouit d'^n étemel renom » 
Et le dut aux accens d'une Mufe galantet 
Moi > par un contraire deftin > 
J'attends de toi i'ap^éoTe ; 
Toii nom feulf dans mes vtrS| rend leur fuccèf 
certain. 

H » 
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Dans un parterre ainfi I9 rpfe 
Du Fleurifte heureux qui Tarroie 
Embellit (cule je jardin» 

Js fcçus ^ le lendcixiaîn , cette réppnlè, 

l^ MMRQUISEf 

Ali ! Dorival , le tour eft fanglant^ pour 
vous punir 9 je ne vous laiderai pas le 
plaiHr de dire le fecrec à vos amis; cc% 
vejrs guc Dorival vient de vous lire, font 
liu Marquis^ &:^ de bonne foi ^ la jei^qe 
perfoniie, ppur laquelle il les ^vait faits ^ 
n'était pas en état dV répondre ; je m^a- 
niu(ai à faire cette réponfe , je la confiai 
à Dorival qui fe chargea de la faire ror 
mettre a^ IVfarquis : lifez maintenant^ 

D O K l r A u 

Je lis mon abfolution^ 

* De plaifiv & de vanité 
J'expirerais peut-être , 
Si f'olais me reconnaitrt :, 

A ce portrait fi flatté* 
Si ta lyre endianterefle 
Daigne chanter mes appas | 
pifr (cule m'intére^e | 



ttfur eux ne m'aveugle pfs* 
Je n'aurai point la folie 
t>e croire à tes charmans accens ,- 
lis font moins vrab qoe fiêduifans ; ^ 

Alaîs la réc'onnaiflancé aùf^edte en mioi l'envli^ 
Que j'ai de te fàvoir heureux. 
Souris à mes fincères vœux v 
£tpuiffeat41s être un préfixe 
Des plaiifirs purs & fans nuagt 
Que te promet le lien qiu t'engage } 
Qu'il durer, & fon^ver^a le doyen des enâM 
Avec l'Hymen jouer en cheveux bianosv 

LE CO M MA JS^ UtE 1/ Jt. 

Marquife, la dernière idée eft char- 
ttiaiîte , vraiment neuve & parfaitement 
rendue. C*étâit iin larcin que vaut vouliez' 
nous faire, 8c nous ne (aurions trop re* 
mercier Dorival der la reMtution q^u'if 
nous en a faite. 

LA BARÔNITÉ. 

SaJveif-vouSiMarquife , qut vous jouîeac 

gros jeu de donner tant d'erpeir â utie 

^sivtlel 

L A M A K d V I s É. 

Non, Baronne, le confeil de la^ fiiv 
Icrvait ie cocreâif » & je connais trop le 
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Marquis pour fuivrc d'autres mouvcmciïs 
que ceux de mon cœur. C*crt là que je 
lui aurais répondu pour mon compte en 
pareille circonftance > il fàifit l'intention 
& prît beaucoup d-eftime pouf Julie- 
Ro(è; c'était tout ce qu'il lui devait, & 
tout ce qu'elle pouvait raifonnablcment 
attendre de lui. 

Madame d^ Ekby/ 

Et ce myftère a-t-il Huré long-temps ? 

X A Ma kq^u i s Et 

Cela tt*était pas poflible i il fallait bien 
remercier kl Mufe , ce fut lequartd'beure 
de Rabelais:; le Marquis alors ne s'y 
trompa point. Allons , Saintré , nous 
fommes convenus de. monter dans nos. 
voitures en cadence. 

S Aiy T Kk. 

Nous n'avons pa^' chanté beaucoup de ^ 
duo \ Madame d'Erby a eu la ccmplaifance 
de fe prêter à une bagatelle , fur un air 
que tout le monde aime ici. ^ 

( //i chantent. ) - 
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A I R : 7/ nu fouvîent de cote fctc» 



Second dejfttt. 
Mêle ta voix à cette fête , 

On aime à fentendre 
chanter ; 

La palme eft ponr toi tou- 
jours prête , 

Ma TOix n'y peut rien 
■ ajouter. 

Kons voyons Ici l'abon- 
dance , ^ 
Ici Tabondance 

An goût exquis le dif- 
puter. 

Nous voyons ici l'abon- 
dance 

Au goût exquis le dlf- 
puter. 



Primitr dcffut» 

Soutiens ma voix à cette 

fête , 
Avec toi je cïois mieux 

chanter , 
Et ta Bergère eil tonjoîtn 

prête 
A l'applaudir y à t'imitcr* 

Et des cœurs la recofinaiC* 
fance > 

Qui fur SOS cbants vêtt 
l'emporter , 



Qui fur nos chants TtiC 
l'emporter. 



Pbyllis , répétons en ca-\ ^Myûs , répétons «a cw 
dence : f \ dence : 

Que l'Amitié >JÎ«.< Que l'Amitié ' 

Avec l'Amour foit de I ) Avec l'Amour fok é% 
moitié. J [^ moitié. 



Ouvre ton cdhir , chère 

Louife , 
Aux fenthnens quie nous 

t'offrons > 
Aux fentimens que nous 

t'offrons f 
Ouvre ton cœur » chère 

Louife. 

Pbyllis, répétons en ca- 
dence : 
Que l'Amitié 

Avec l'Amour foit de 
moitié. 

Mêle ta Yoix i cette fête , 



Souris aux vers qne noM 

. chantons. 
Us font enfans de la fran* 

chife. 
Souris aux vers que nous 
chantons , 
* Ils font enfans de U fraa« 
chlfe. 

Myfis s répétons ea ca« 
dence : 
Que l'Amiti« 
Avec l'Amour foit dm 
moitié. 

Soutiens ma velk è cettt 
Sête, 



H4 
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On aime à t'entcndre 
ch^cr , 

I«a palme ei^pour toitoo- 
jours prête , 

nia yr(^ n*y faurait ajou- 
ter. 

Ia palme eft pour toi tou- 
jours prlte , 

Ifti vobç n'y ûiuraic a}Q,v- 
■er* 



Avec toi je crois mieus: 

chaatec 
Et ta Bergère eft touloart;. 

prête 
A t* applaudir y à tSimitcr. 

La. palme, eft pour toi to«« 
'jours prête , 

Ma Toû n*J iaurait ajou- 
ter* 



LÀ: M À R Q, U J S E. 

Oui, ceupk charmant , mon coeur 
^'épanouit dclicieufèmentà vosaccens; il 
goûte le double plaifir de vous entcndtje 
& de vous croire. Commandeur, il tous 
les humain&leur refl^mblaient, que.pour- 
i:ait*on faire dé mieux q^ue d'aimer ? 

xjr Commandeur, hmfqutmenK 

Aims N,* 4. 

Kon ». non , ft ne veux idfliit> 

Que le îus de la treiUe , 
Je ne Yeux plus «'enflammer 

Que pour toi , ma boutetUe» 

Nargue du fils de Cypris p 

Je brife fa couronne ^ 
Amis « & donne le prix 

A l'amant d'Erigona 

tfoainoo, &ç* 



Xîïm* S'oit prit vpr. 

On cherche en vain le plaifi»- 

Parmi nos élégances ^ 
Seule tu le Êûs jaillir 

En fiammes pétillantes*' 
Kon , non, ôcc» 

Thisbé ma trahi deux an»' 

Sous un SBF d'innocence-; 
lie vin» C^ fes flots brillanrf. 

Me rendait reCpérance:». 
Non, non,.&c.' 

Tout rayonnant degaitév* 

Bacchus fait fe fuffirei 
De Vénus Tenfnit g^té 

Sans lui gèle ou foupireir ' 
Kon» nooy.&c». 

Ces Dieux , pour guider leurs pa»t- 

Tous deux pm laFoUe, 
Mais Bacdius ne connaît pas 

La fombr« Jaloufie. 
Von, non, &C,. 

0n voit bâiller le marmot 

Qu'encenfe l'Idalie , 
Tandis qu'au (el d'un bon mot 

Le buveur s*extafie« 
Koa^ noAi.^. 
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Dç colère frénuflant. 

Rebuté de fa belfe , 
A Bacchus l'Amour fouvent 

Dénonce la cruelle. 
Non , non , &c» 

Mais en trop parkiit- des Oi#tt3t 

De Tune & l'autre ivreffe 
Amis , \e crains de tous deux 

La force & la faiblefle. 
le £ens de boire &; d'aimer 

Le befoin dans mon ame^» 
Un coup-d*œU vient d'allumer 

£t ma ^oif^^^ ma flamme. 

Oui , dans vos yeux )e crois voifir 

Bacchus , TAmour enfemble«. 
Comment braver le pouvoir 

Du Dieu qui vous reflemble h 
Mon cœur aime à s'embrafes 

Par le ]us de la treille > 
Mais pour un tendre baifer^ 

Je cafle ma bouteille^ 

LJ Ma RQU I se y Vmbraffanu 

Mon ami^ grâce pour mes bouteilles ; 
gardez tous vos goûts , ils font honneur à 
yotre cœur & à votre efprit > & nous 
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pouvons répondre tous qu^ils ont fait^Tun 
& Tautrc, le charme de nos Soupers.. * .. 
Mais j'entends les fouets des poftillons 
impatiens, Tamantc de Titon faitpàlir 
nos bougies*, profitons de la fraîcheur 
matinale, on y eftplus (cnfible dans ces 
climats-ci , & Todorat jouit fi délicieufc- 
ment qu'on ne regrette jamais la petite 
corvée de s'être levé matin; allons , Ber- 
gers avec Bergères , & TAbbé au milieu 
de ma grande voiture , pour la décence. 

J^ A B B i. 

Il n y a plus de procès à juger , de prix 
à gagner 

LA Baronne. 

Vous ferez comme beaucoup de vof 
confrères ^ vous dormirez. 

FIN. 
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AVERTISSEMENT, 

C_> o M M E il a beaucoup été quei^ 
tion de la Çorfe dans l'Ouvrage 
précédent, & que l'Auteur avait 
inféré dans deV Journaux quelques 
détails intéreffans fur cette ifle ,on 
a cru dévoir réunir ces fragmens ^ 
& les mettre à la fuite des Soupers 
de Vauclufe. 





VOYAGE 

t>E PARIS EN CORSEi 



♦ . 



A, PRÈS Chapelle ^ Coyer , Mirabeau^ 
^ autres conteurs agréables de voyages,, 
il y a un peu de témérité, Madame, de 
vous obéir & de vousdécrirc le mien; mais 
c'eft uneflai que veut faire votre amitié,. 
& h mienne fe fie à nndulgcnce qu*ellc 
fe croit en droit d*en attendre. Voilà toute 
ma préface, & j'entre en matière. 

De Paris à Dijon „par la Champagne » 
il faut tâcher de ne fc réveiller qu*à ■ 
Troyes,^non pas pour y voir une villa 
antique, mal pavée, plus mal bâtie, & 
une cathédrale dont le mérite eft d*avoir^ 
ea plus petit ,. toutes les dimeiiiîons à 
peu près de Notre-Dame de Paris ,fauf^ 
qull n'y a qu^unecour, mais pour J9U!iiç 
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de rafpeft d'un payfage riant Ôc fertile;. 
On nt fe fouvient plus danc cette vilfe 
que Jean VlUt, chaflc de Rome, y vint 
couronner Empereur Louis le Bègue , Roi 
dèFrance : faible dédommagement que de 
donner une couronne quand on a perd»^ 
faileime ! Cela eft pourtant arrive à > trois 
autres Papes > Léon PU, Adrien St 
£tienneIIL Â|>ropx>&dePapes,UrbainIV' 
était, fik.diun cordonnier de cette ville. ,^, 
eu font auffi nés Mignard Se F. Girardôn.. 
Les plaines immen^s de Ik Champagne; 
^mblent fëites: pour livrer de grande»'> 
batailles-, auffi s'y en e({-il donné une 
fàmcnCt (i)^ dont lé fort a décidé dé: 
celui de l'Europe entière , qui ferait peutt 
Être aAûetlément un vaffedéférr , comme 
là Tàrtariè , fi Te fameux Anilâ, Roi des 
Hiins, eut vaincu Ife brave Aëclus ôc 
rintrépîdc Théodôric. Ce fut un grandT 
Bomme q.ue cet Attila s mais il avait fait 
une fi grande peuraux Rbmains & aux:^ 
Ijàttlôis, que leurs hiftoriens Tôntpeinti 
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comme un Barbare; & le furnom de Fléau 
d& DUu lui en eft reflé. Remarquez ce- 
pendant qu*un (Impie prêtre (i) Tarrcta 
fur les bords du- Mincio pat Ici feul charme 
de l'éloq^icnce , & le fit retourner fur. fe$ 
pas , & que le héros des Gaules palTa (aniS 
remords le Kubicon. 

Tachez, de vous rendormie enfuite 
jufqu'à Dijon. Une ILcj^c avant que: dV 
arriver», vous appercevez. cette, ville au 
pied du fameux, coteau qui prépare le 
neâar bourguignon. Une plaine immenfc 
Tenvironne; diverfes avenues de grands 
arbres y conduiffcnt. Sa forme en vaiflcaïf 
cft avantageuse -, & plufieurs églifes >,cou- 
ronnces de belles flèches, annoncent d^ 
loin la capitale dF*uac province opulente. 
Les environs eo^font enchameurs., par le 
grand, aombredc promenades , les unes 
peignées y, les anttes plus, champêtres. 
L*intéiieur de la ville repond à fes^ckhors » 
les eues en font larges ^xtn percées ,.eii^ 
cote mieux pavées. 'Lci. mai(bns font, de 
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bon goût, & parmi plufieurs places, il en 

cft une en demi-cercle, décorée d'une 

ftatue équeftre Se d*urie belle façade. Les 

remparts font garnis d'arbres formant le 

berceau , & allez touffus pour garantir du 

foleil. 

Ceft fous votre )euiie feuillage, 
Abris charmaos , qu'au printemps de mon âge. 
Au cher ob)et de mes premiers défirs » 
Jf'ofais timidement rendre par mes foupirs 

Un naïf&fincère hommage. 
^. Ce fentimçot , nouveau pour tour les deux , 
D'un 3our tendre éclaira notre ame*, 
4 Nous devinâmes notre âamme » 
Par cet inftinâ qui rend heureux. 
Nous le fûmes , hélas ! nous le ferions encore » 
Si le bonheur était au/Ii confiant que nous. 
Comptons au plus fur fon aurore , 
A peine die échappe aux jaloux. 

Il ne manque à Dijon, pour en faire 
une ville du premier ordre , qu'une rivière 
navigable -, TOuche qui y paffe, ne Teft pas. 
Le commerce peuplerait cette ville , y 
fixerait des étrangers. Sa poGtion invite à 
rhabitcr ; on y a communément de I ému- 
lation Se de rinftrudion 5 Tune Se Tautrc 
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font entretenues par une Académie qui 
fait parler d'elle. Si le canal projeté , pour 
joindre les deux mers, a lieu, on verra 
Dijon s'agrandir , fe peupler , s'embellir : 
mais je prévois,à la même époque Ja déca- 
dence des fciences & du goût littéraire > 
le commerce élargit la bourfc ,, Se rétrécit 
le génie. 

• Cette ville fut brûlée entièrement en 
II 37. Le Parlement eft fort riche, & 
révêché, érigé en 173 1, eft aujourd'hui 
un des meilleurs de France. A quatre 
lieues de Dijon eft la célèbre abbaye de Cî- 
teaux y. je ne vous parlerai pas de (es ri- 
cheffesjpcu vous importe -, mais je me rap- 
pelle une anecdote qui eft du riioins plai- 
fante. Le chapitre aflemblé capitulaire- 
mentjfit jadis un ftatut,par lequel il fut ar- 
rêté que , vu4e grand nombre de religieux 
deFordre qui avaient été infcrirsau catalo- 
gue des Saints, on n'^en ferait plus canoni-? 
fer , de peur d^avilir ceux-ci par la multi- 
tude. Que dites-vous de cette gafconadeJ 
C'eft aux portes de Dijon que naquit 
Saint Bernard j on voit encore fa. maifoJv 



iS$ Voyage 

dans un petit village à un quart de lieue 
de cette ville, fur une eminencc. J'aà 
toujours été £aché qjae ce (ok un de mes 
compatriotes q;ui ait prêché les croiiàdes : 
s^l éuic de bonne foi, c*eft un grand 
homme qu'un excès de zèle a égaré ; 
finon......^ 

Quoique rénumération denos honnues 
célèbres foit peut*être déplacée fous m^ 
plume,, je ne puis, me refuferà vous en 
apprendre ieinoms^La Jurifprudence a 
eu le Président Bouhier ,. Begat, Vilier5, 
Dtfpingles , Guillaume,, Fev4pct, de Ja 
MajExe y&c^Les belles-lectres, Saumaife , 
Bofluet , la Monnoic,Xrébillon,. Piton ^ 
Nicaife, Dumay, de Gerland, Longe- 
pierre ,de Brodes, de Buffon)& pofledent 
encore M, d&Mosveau. ï^siktscoinptent 
Rameau, Vénevault»,âmeux peintre en 
miniature ^& Dubois ,.Iiabilc (culptenr > 
oncle maternel dePiron»* 

Oed al&a vous peomenec dans ma 
pâme. Madame ^mais^ea vérité ^ vous 
devez me le pardonner , parce qu*il n V 
a point de ville enr France ^ où on le ÊifTe 
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plvLS agrcablensent. En forçant de Brcft » 
on parle vaiiTeaux; deScrasboarg, canons; 
d'Alençon , dentelles y de Vire , procès; 
<le Châtellerault , couteau^c \ de Dijon ^ 
promenade^. 

A deu^ lieues de cette ville > fur le 
grand chemin qui conduit i Nuits , j*ai 
fait une rencontre fort extraordinaire. 

De Thyr(e$ y^doyams unie for^ oonsbteufe» 
S'avançait en cadence ao brait de c^ oUùons» 

Une horde tumulnieHfe* 
Cymbalf enmain, faifait aux environs^ 
Des hôtes des gucrets fuir la troupe peureuTe t 

Jufque dans le creux des vallons* 

Cheveu3^ épars & goi^e nue. 
Bacchantes augment^em la bruyante cohue i 

Et poiur refinîn à leurs chanfons » 
£v<^é,mîUe fois» allait frapper la nue^ 

Cbèyre-pieds»Faunçs& Sylvains» 
Sur des baudets montés , arrivjûeni à la file » 

Soutenant un vi^llard débile » 
Que deux Nymphes en aojttpe, aux regards lis 

bertins 
Achevaient d*eniv;rer avec de grosTaifins. 
Sur un char couronné de pampres Çc de lierre § 

De deux Pasuàires itidé» 
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Vne coupe à ht main , le fils de Semelé 
Paraiflait : de Naxos la tendi^e aventurière 
Brillait à fes cotés *, leurs regards languiiTans , 
Leurs bras entrelacés , leur humide paupière « 

Soupirs brûlans au lieu d'accens , 
Tout annonçait le Dieu qui régnait fur leurs fens : 
Les Agatyrfespdnts, peuple fauve & farouche » 
A la fuite du Dieu ^ les yeux fur ce tableau » 

Saifis d'un fentimént nouveau , 
Qui feit battre leur ^œur & grimacer leur bouche. 
S'écriaient ; Qu'elle eft belle J Evohé ! qu'il eft 

beau! 
LesS^res enfin, tout barbouillés délie. 

En battant la mefure à faux , 
Fermaient la marche & terminaient l'orgie « 

fatigant Tair &les échos 
Des monotones fons de leurs aigres pipeaux. 

Convenez, Madame, que lesfaifeurs 
de vers abufent bien de la bonfé qu'on a 
de les lire i car j'aurais eu bien plutôt fait 
de vous dire en profe & en bref que j'aî 
renc.ontré de bons vignerons de toutfexc 
& de tout âge , qui célébraient le ban de 
vendangç, c'eft-à-dire, Fouverturede la 
vendange. Or c'eft un jour de fête dans les 
pays de vignqblç i le charivai^i d? cc« 
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bonnes gens m*a accompagné jufqu'à 
Nuits , dont on ne parlerait pas fans Ces 
cxcellens vins i car {a rivière n*a point de 
poifTons, (a montagne point de buiJGTons : 
on ajoute bien encore quelque chofe que 
je laifle à deviner , & Ton finît par dire, 
ville (ans renom, mal-à-propos. En effet , 
les vins du coteau qui la domine & l'inonde 
fouvent , font des meilleurs de la Bour- 
gogne. Mais fi vous faviez ce qu'il coûte 
aux malheureux qui le font venir ! le 
moindre de leurs maux eft de ne jamais 
goûter de ce fruit de leurs travaux con- 
tinus. Qu'un orage , & ils (ont fréquetis , 
vienne à fondre fur ce même coteau , 
comme à peine il eft recouvert de deux 
pouces de terre, cette mince fuperficie 
eft bientôt entraînée dans le vallon; Ic- 
fep Ce trouve déchauflé , & il faut que . 
Iq miférable cultivateur, déjà harafle 
des travaux journaliers , remonte cette 
terre fur fondos , Se recouvre chaque pied 
de la plante ingrate qui abforbe fes fueurs, 
fans fournir à fes befoins. Quand je dis . 
que le vigneron ne goûte pas de la liqueur 
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qtt'ilfàit venir , je dis vrai ; une loi manici- 
pale , didce par Fimérct Se rinhumanitc, 
le force d'abandonner fa portion de vin 
soin chaud au propriétaire^ à on taux fixé 
Se toujours fi défavantag^ux , qu'à peine 
le produit peue-il ^remplir oe dernier dc« 
avances qu'il a faites à fon ferf pendant 
lès années de difette. Votre ame fenfiblc 
frémit^ portons-la fur des objets moins 
aifligeans. 

La petite ville de Beaune fe préfcmc 
comme celle de Dijon, dans une jolie 
phine , au pied du coteau. Les environs en 
font rians& bien cultives; l'intérieurn^eft 
pasmalbâtij&lesruesfonttoujoursnettes, 
au moyen d'une eau courante quL vient 
d^tine fontaine voifîne. La belle fontaine ! 
Cl ]c n'en avais pas une plus célèbre à vous 
décrire , je ne vousferaipas grâce de celle- 
là. L'hôpkal eft un des plus propres du 
royaume ; nulle parc je n'ai vu les malades 
mieux foignés. Quelle carrière , fi je vou- 
lais vous mettre au courant des faillies du 
pays ! Aiftrefois les Seaunois étaient riches 
<lé leur propre fonds : à mefure qu'ils & 

font 
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font appauvris , on leur a prêté > aujour- 
d'hui ils prêtent tMx autres i&, à for^e 
de les avoir pafRs fur la pierre à aiguifer , 
ils font devenus trancTians. Vous favcz 
qu'ils ont ofc provoquer Piron même ; 
il eft vrai que ce n était pas à armes égales. 
Chàlons réunit atnc agrémens de Beaune 
l'avantage de (a pofmoa, en pente douce» 
fur le bord d'une belle rivière , & tout 
le vivant d'un commerce aflcz confidc- 
rable. Le déparc k l'arrivée des voitures 
de terre & d*eau forment un fpeâacle 
toujours varié. Du quai, la vue embraflc 
la plaine immenfe de la Brede Chàlon- 
laaife, 8c fuit, avec plaifnr, le cours paî- 
fiblc de la Saône , qui va répandre dans 
Lyon l'abondance que la Bourgogne lui 
^eavoic. 

Dans f églife des Carmes on voit le 
tombeau de des Barreaux, qu'un feul 
fonnet, quoique médiocre, a fait con- 
naître. De Tautre coté de la rivière, dans 
la Breflc,cft le prieuré de Saint-Marcel, 
où a été enterré le fameux Abailardj on 
y voit auiS le chef de Contran , Roi 
Tom^ III. i 



d'Orléans & ie Bourgogne, qur rcfidaCk 
île préférence à Qaalons. 

De cette ville f ai fait un détoar dans 
^ette même Breiïe Chàlonnaife , aind 
•appelée pour la diftinguer de la Brèfle 
•jBredande , qui joint le Bugey. Autant 
ia première eft riante , autant ctllc<i 
^ enfoncée « mal-{aine & maudade. Ses 
hâbitans Ce rcffcntent de h différence duL 
foljils font mal -propres j»négligé.s & 
^iné<:hans. ta. payiâiine léi: bord de la 
'Sâo«e , an contirairé, eft lefte , -p^e & 
uîe joyeux maintien ;. un Voile de 'fine 
-toile abrite fon teint ^ tombe par-devaiû 
•fur fes yeux , fans le€ cacher , & par-dex:»- 
:jière jufqu^au milieu de fa^ taille fans^Jo. 
jniia£quer : des rubans couvrent les C(tU- 
tures d*un jufte de burat y & bordentL/m 
f jupon court , qui laiiTe voir «ne jambe , 
' nonpas prdinairement de cerf, mais pro^ 
' portionnée aux robuftes appas qu'elle 
foulent , Se toujours chaulTée d'un bas 
ide fil ou de coton blanc. Cettp élégance 
n'eft pas commune aut honoaies 9 quel- 
que aifés qu'Us foiem , ils<ne «ittirtcut pAs 
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le tablier de cuk Se les Atbats : mais 
leur bruyamegaité annonce rinfouciatîcc 
qui nak du bien- être. Le pays eft d*une 
fertilité étonnante^ on ramaflc trois ré- 
coltes par an dans la même terre, Jcfufe 
arrive à la petite ville de Cuifery,aa 
milieu des Tons bruyans des mufçttes & 
des cris pençans des p^pyfans , qui retour* 
traient dans leur hameau , un pcupoufles 
ide nourriture v^*ctaient en vérité de noa- 
,'velles bacchanales , feuf les I>ieux qui 
,înanquatent à laJete. Cuifery îie naéri- 
rtcrait' certainement aucune défcription 
^Tanrfa lîtuatton. Du côté de^ Chàlons^ on 
y. arrive par une belle plaine, qui en 

domine une autre d'une étendueimmenfe, 
.^.arroîfée par la Seille , rivière fort mar- 
:icfaande; Le coup-d'œil , à ^olodcpifeau , 

cft fuperbe;iliie s'arrête qu'aux monu- 
. Ignés de la Suifle, dé la Fcanche-Comt^ 
i.& du Bugey. 

^' ' eut le penchant d^in femle cdteni^ 
^' Le pampre verdoyant s'unit <au )ejune oraieafi i 
~ Le.ûrjtt' dont le dnvet &ila coulent l>rillante 
. $9ft^ii)^«$ au teânt 4'we beauté naiâàote j 



\ 
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Au pourpre eu rûRn mête fou 'mcùtafy 
'Cent bocages où Tart relpeâe U N^turef 
Par leur douce verdure » 
Repofeot l'oeil hUffé pat trop d'édat r 
Plus bas Qu apperçok», cl%n$ de ffns pâturages;^ 
.L'utile compagnon 4e& travaux des humains i 
La terre s'enrichit fous de robuftos mains ^ 
Et l'onde , en ferpentant , féconde fes rivages^ 

Autre hymne à la patrie y Madatne..' 
Cuifery eft le berceau de mes pères y il 
y avait long- temps que fé n'y avais pafle^ 
& j'ai revu ce pays avec attendriffemenf*^ 
JV ai des amis de vieille date 5 & vousi 
qui vous connaidez il bien en amtciéji 
vous qui vous y livrez & Tinfpirez fi 
naturellement, vous favez que les amis 
- refïerrblent aux vins grecs, le temps les 
< an>éliore toujours : n'eft-'Cc pas parce 
• qu'il les éprouve ? v 

^ De Cuifery à Tournus il y a une lieue- 
La fituation de cette dernière Ville I4 
rend marchande ^ la Saonc baigno fts 
çiaifons, qui parailTçQt être toutes ta 
décret. J'ai loué un bateau qui m'a con- 
duit dans l'après-midi à Mâcoa, oà il ]; 
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a de plus qu a Tournus un Evcché , un 
quai commencé, & un pont qu'on tr^ 
vaille à élargir. Que dites-vous d*un En- 
trepreneur qui ne donne pas à un pont 
fort long h largeur fuiEfance pour paiTer 
deux voitures, 6c même à un pont qui 
établit k Teule communication entre la 
Bourgogne & la Breflfe , depuis Chàlons 
à Lyon, efpace de près de vingt lieues? 
Jufqu*ici j*ai toujours eu à droite la 
riche côte de Bourgogne , couverte de 
Villages mieux bâtis que bien des Villes^ 
ce font les maifbns de campagne de nos 
riches Citadins : maintet^ant le payfagç 
prend une courbure qui éloigne la perf-- 
peâive^ & rend chaque fite pUis pitto^- 
refque. En descendant la plus paifible & 
Ja plus fûre de toutes les rivières , ma 
vue {c promène délicieufement fur les 
coteaux variés du Beaujolais -, la Naïur^ 
y étale des appas plus naïfs, une parure 
plus champêtre, une fraîcheur plus pi- 
quante, porte dans Tame cette émotion 
douce que n'infjpirent pas de plus grands 
tableaux. 

1} 



Telle la i\éduifame Annette,. 
Que parent la candeur, rinnocence & treize ans ;. 

L'emporte fur une coquette 
Qui doit tout fon éclat, au feu des diamans. 

' Qu'un Vateau ferais une tich«.moi{^ 
fon ? que de groupe^ difîércns I que de 
points de vue dignes de font pinceau i 
iUne mafle à dejni-eolait^e parle foleill, 
ct>uronne ribajcfttoeofenrent Je fomitiei 
ide la montâgncf', & borne Thorizpn. 
Les nuances du clair'-obfcur, ce pa0bgf 
înfen£ble de r^jmbre à la lumière, &dfr 
la lumière à Tombre , le comble «ds l*arr^ 
duquel on na approché que xiûàs TAi^ 
tiope > défie en ce mome^iit les.piticeauf^ 

humains. , 

*'■ 

C'eft le efaar brillant, de la Gloire : 
tJn Héros aux mortels Semble donner des lois '^ 
Je le vois, couronné des mains de la ViÛoire ^ 
Eecevoir de fon Peuple & Ton titre & Tes droits^ 
Mais qu*apperçots-ie? Hélas ! c*eft la Catale Parque^ 
Le temps la fuit *, Je vois la £aux Se le cifeau :. 
Déjà le char n'eft qu'un immenfe tombeau , 
Pù giflent à-la-fois le Peuple & le Monarque* 

Yoilà un des rêves de Timaginacioa^ 



Cependatit il y a\^t réeliçmctu dans 
ce nuage quelque choft d'ajptochan^ 
4c ce que je vici» de (tire >, hor^ laipo-* 

Yoicî un nqûvjçau |peÛ4clp :. une ççaV 
fî^ipe de b,a^^^ç& en boi$ enviroonenr 
Ip pied d'ut)Fe montagne y où Ton monte 
|>ar des terra(}es > ces baraques font gar^^ 
nies dq marchaqdifès^ Un, peuf^b im- 
Bne«(è fe pi^oipèpe , pue, chante , maqçç 
§ç^ Ijoit; .Iffs pli^ dévots ^ripipent à mi^ 
couvent de Moines qui eft' à pic fur 1% 
jpaont^ûç^ tp^ zigzags qui y conduisent y 
<;kargés de gens, don( les uns naontenic 
Se. ks autres defcçn4em , forment 1? 
lableau le p)^^ finguljer ^^ le^us ne,yf 
que faie jamais vu^ Ceft la £bii:e de 
Montmerle qpi attire ce cor^owrss s>9 
y vient de Lyon : la fournée cil fiiperbcV 
la gaité eft à fon comble, Tair Tetcntijt 
de cris d'alégreflè. Si ce fpeâacfe fejrçj 
nouvclait plus fouvcnt en France,, oïf 
croirait; à la poule au por. Voilà de jpli^^ 
Breflàndes que j'intrigue beaucoup > 
l^a^ce que je leur parle le patois du pa)fs^ 
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elles me propofent de dsinkt , la revanche 
eft complète. En vérité , j*ai été tenté de^ 
Jaiflcr partir le coche, poiïr demeurer 
quelques jours icii mais je me fuis fou-. 
venu que j'avais donné rendez-vous à 
Lyon , à jour fixe, à un ami qui revient 
de fa campagne exprès pour m'y recevoih 
Un ami eft tout pour mot : ah ! traître, 
avoue la dette. Cet ami a nouveHement 
pris une jeune & jolie femme, & la 
curtofîté au iDoins fe kdt honneur dtt 
langage de ràmitie.. 

J'ai dîné à Trévoux, on il y a meit- 
leure compagnie depuis qu'il n'en: plus 
lafîle àts contrebandiers. Rien de re^ 
marquable dans cette VîHe, qu'un quai 
mal fait , 8c qui ne finit pa-s , parce qu'il 
y a des fonds aflîgnés poih*lê construire- 

Plus j'avance , plus lé tableau magique 
s'éclipfe: les montagnes le rapprochent > 
fe hériffent , fc dépouillent ; Tindurtric 
commence à tourmenter le fol pour en 
arracher quelques faibles produdions 5 lés 
habitations deviennent plus rares; plus 
de prairies 2 plus de troupeaux » c eft le 
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ITcnare après les Champs - Elyfccs. Le 
cours de la Saône fuit les contours des 
montagnes ) fans cède l'horizon eft borné, 
comme û nous allions arriver à un imr 
pafTe. Enfin, le bailin s'élargit, mais des 
bois noirs répondent encore nos regards 
accoutumes à une x^rdure tendre. Que 
tl'art cependant dans ces difpofitions de 
la Nature , & que le contrafte eft frapr 
pant ! Nous fortons des lieux les plus 
ibmbres, nous tournons un petit cap, 
& voilà Timmenfe & fuperbe Ville de 
Lyon qui fe déploie à nos yeux furpris : 
ce coup-d'œil inattendu faifît toujours. 
J'apprends , en débarquant , que mpn ami 
m'attend à une lieue au*delà de Lyon. 
Un orage qui va fondre a empêché les 
Dames de venir au-devant de moi> la 
p^tie en était faite. Je defcends en ba-- 
Jieau jufqu'au piod du coteau fur lequel 
cft le cafïn amical ; un cheval tout felié 
m'attend ôc m'y conduit à travers les 
caill(9tix qui hériiTent le chemin, ôc les 
torrens qui le (illonnent. Me voilà comme 
i*hommcdu mantcatt^ d6nt Bovéc^J^ 
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Soleil trtitilaicm Ici dépoatUer; le Diai 
da jaor joue gros \cu en ce moment^ 
/aurai bien de K peine à kr Êaire ga^ 
•gner Ùl gagcuet. Voici ^ à moitié chc^ 
itân, un abri oà mes amis m^auendatenr^ 
brasdefluSy bras dtffous f-Sc continuomi 
Je meiurs d*cnvk d^cpbradcrauffr répons 
lee y &' daine aimables counnes que je me 
luis faites il y^ a plu fleurs années dant 
cet^e niaifon^ car vous (avez. Madame i, 
que j*ai la manie de m^âppareniser pao- 
tout où je. trouve des Dames qui veuleM 
:bben être de ma famille ^ pu 'que je fois 
,de 1^ le ur. Ma . foi , .. mon camarade^ 
ifOMOi on ne pouvait; mieux cboifiiM 
frande.y bien faite, fi:akbe ^ de beaux 
cjceuxiy avenante & d^bamcuf ga^^.ilnV 
M lien a défirer ici que d'yi plaira j&dV 
j>duvoir reftetx Les cdufines, taujou]^ 
ichacmantes y fans &mciscoamie)faps^grt- 
"snaces*) fi ce^eflr p^ ic* le Fa^dtà tep» 
^ftre^ c^eftr lai 6auce dcsi Jioi&dses. Pav 
^oime^^ Madame > cette tii-ade cavtiière » 
la eampiijgne dônne.deslibeàrtéf qu'on & 
é^M^%^ TÎUèi;E4i:fiûfif^ii(jm8inB2 J«t 
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fpmiTîencç par me fécher, nous foupous^ 
^prèsi Iç vindu Rhpnç égaiç la convc^- 
latiqn^ la plaif^meric la foutient, Iç^ 
^hanfons la Cu(ppndsm\ mais \^$ chan-- 
ipns nç fonc autre chofe que c}es coç^ 
jirerfatipn^ notées ,. & quon peut rpndrie* 
|ort imcreflàntes. Pour mVhcver, 1^ 
JPamç du logis a dç rèfpritv de M finefle,^ 
^nç jolie, voix : ma foi, fauve;. qui peuti^, 
15 vais jp[|^ qpuçbç^ ,4u moins q^^lq^eçr 
WS dçjmçsf(?;is fe^rppt à r?)>çi^ ]>4e tron^ 
▼C2-yous p^s. Madame, que je n*imitr 
:poiiîf mal le bonhomipe Homcff , qM*oo^ 
«fc ^ppçler^ twvard , parce ^ii'ijifte feit 

,<liïi^<^vçmçifti gw;c /i'<i^c.ijn$. détails ? En^ 

dépit de la comparaifon,. vous auçeg^u;- 
fore moy dcftl^ipc^VT.: ig jgi^ifoft ôii |V 
^16 j4iQtni;ne J4 plaide du ï^yonniiis ^S: dw 
B^^hipé, ..quQ (cp^rc je RbpDe, Gfc' 
baffin immenfe eft couvert de b^des 

^i>^DPQççm' P^ifence,: àifom Topu- 
ktiçn Àw mîihre \ iJar' tQuf y eft rç riic wÂé^ . 
fe Im^ s^ft) îçmplaré; jdû ded*h$ , 6: 1 «tr 
^c^ <içI|ori Mais, parmrceiiiaimEas d'har- 
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plaifir , le fquélctte .encore refpeftabk 
d*un aqueduc en ruine > par le n)oyea 
duquel les Romams conduifaienr^i" Lyon 
une petite rivière, pendant Tefpacie (te 
iept à huit lieues. Ne foyer pas éiohnéfe 
qu'une Ville traverfée par un SeùVfe & 
une grande rivière, dont les càitx font 
excellentes, en fk venir de û loin; II 
ferait trop dangereux de fouiHcr & de 
percer Ac canaux «rn terrain étroit , déjà 
menace par dewx rivières qui le détrcn»- 
pent Se le nninent tous les joinrS) Se 
maintenant les pygmées ne s^abreuvcnt 
que dVau de puits , pour B*avoir pas 
veillé â la confervacion d*iiit ouvrage dfe 
géans. 

C*eft ici que je vaîs vous dire deux 
mots de Lyon , que je connais depiHS 
Jongw temps :^ & ou )^ai pa(Ie quelques 
fours. 

Cette grande ville , pe»pléc d*cnvîrob 
^eux cents mille habitans , s^^éteod te 
}ong du Rbone & de la Saotie pendant 
une demi lieue. Ses deux rivières Ce ^i«* 
f naiçoc à h pointe d'Aioai ^ îmœédiato* 
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ment au-deflbus des murs de la ville -, 
& à quelques centaines de toifcs de là , 
•elles fe divifaient pour former une Iflc 
•afiTez confidérable. On vient d'entre- 
prendre de réunir cette Iflc à la Villc^ 
pour la prolonger de ce côte ; Fouvragc 
. cft fort avancé, on a déjà acheté les ter- 
rains pour y bâtir. Au centre de ce nou- 
veau quartier , il doit y avoir une place 
& la ftatuc de Louis XVI. A propos 
d'Ainai , c'eft aujourd'hui une Abbaye 
qui occupe le terrain où Caligula , oui , 
Caligula, éleva VAttuncum, Académie 
d'éloquence , dont Augufte était le Dieu, 
puifque fon autel y était placé ( r ). Il 
fallait que le temple que les Gaulois Jm 
élevèrent , quand il eut pacifié la terre , 
fiit le même que VAthtncum. J'aî la 
quelque part qu'à tyon cet habile tyran 
avait eu une Statue éqaeftre ,à la pointe 
méridionale de la ville , entourée de celles 
^e plufieurs Confuls , & que quand nos 

— : ^ \ ^ ^ 

£i) Horace dit à ce fu}et: 
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Brutaux dVicux fçcouercnt le joug 4è$i 
Koinams , ik jetèrcot taus cç§r firàulàcrc^ 
«lans la rivière. Des pêcheurs ayant tmr 
^arraHé kurs filets plusieurs fois d^s Ift' 
Saône , vis-à- vis l'àbbaye d^Ainai» & ei^ 
dernier Kçu ayant fondé en ^eeit çildroitj^. 
ils ont décotïvcrt uno^ japibe qui ; for tait 
du faWe. Sans autre préaainiQP> il$ or^c 
attaché un- cable après^j&tàÉwc dt' 
tirer , fis rbjÉt arrachée jc^étaii un^ jamlter. 
de cheval. Ocs curiew ph$ mtelïigçT^ 
ont fait un batardèaa^inotir de la pJaçe^. 
•où ils ont fenti Je corps dû cheval;, oa 
trai^aHJe-en cetîiotïient à déîoui:«er lea».. 
Je me^ dQtttQ pas; qk>*oii nç trouve, au£|^: 
feis .Sra;iiics d^ Çonfofeicar t*éîaieni d^ 

gensdç pôids.i que tç coufant »a^ra pp 
entraîner 4>ien loin. Jto voudr^i^s qu*Qfi 
yériffât cç trait d'hiftolrç, Çc QH*on en^ 
^t itpçiaiiôn fiu>. Jfe piédeftâl?q«i BQttwt^ 

Jfei;Siajbç;4f? t.pPîs::xyi;i. ;: ,,; ^ ^ 

tient le premier .rang^4L^*JftÇfl4ï^c^rrg 
du &bâiifty.4^.sj(éf€j|iei-uaf,&$ade fu--- 
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perbe fttr un q^uài^ magnifique \ ']t n^ai 
trouvé qu'une chofe à redire, c'eltqut 
tes. pauvres font lagés à prè$ dç dcu^. 
cems mille Kvres déployer,. ■ > 

Mais au moins, vous auriez là: unis»- 
fadlion de ne pasr voir le mort in£:âet 
& pénétrer de terreur, le n^uram^ cba«> 
que malade a fon lit ,.âc Fair repotn/elé 
lan$ ceffe dans de vades fàlles , n'ajouté 
pas la corruptionaux levains morbifiqucé- 
&, aux. miafmeS' putrides,, qu'au coni* 
traire il entraîne. Vous voyez. que fe ne: 
me gène pas,^ je vous parle termes- de 
•ràrt : le cours d'humanité que TOUs^vt^ 
Élit y Se que vous renouvelez fi (buvant. 
Vaut bien un cours d'ânatbmte^ Ss la. 
biepfaifance ne craint pas ^u'on lut partit 
fon langage.. ■ i 

L'Hôtel-de. Vîlîe cft de la^fus bdHe 
éxecution : tout y refptrc le gdât de kn: 
lyJnntî arîcblteéhireirefcateit eâ un cbrf- 
ë'œuvre.-' * '• '- ' ■ '■ !fn- yyi - .-. > 
' Là' place de BelîecoWf ,cgfamfe & boi- 
sée' dé batin>erisuîAifottt!fes49e ttéis toiés^^ 
«* une iDiitâitàe'^jl^^jfiL m^oiHÉLh itk 
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la pareille en France» On reproche aux 
Lyonnais de n'avoir pas prolonge cette 
place {ufqu^au Rhône d'un côté , ôc à 
la Saône de l'autre; ils répondent qu'il 
eut ËUlu abattre, de ce dernier côté, une 
quantité immenfê de maifons; Se les 
maifons font précieufes dans une ville 
refferrée par une haute montagne & deux 
fleuves. Telle qu'elle eft, la place de 
Xouis^le^Grand eft encore une des plus 
belles du royaume > la ftatue équeftre n*a 
xien de frappant. 

Le couvent des CéleAins , fur le bord 
Sde Ja Saône ^ offre une belle façade. L« 
ïàllc de rOpéra ne dit rien en dehors, 
mais elle eft vafte Se bien décorée*) elle 
m du moins une place Se des ilTues. 

La pofition de Lyon eft des plus favo- 
rables pour le commerce. Cette ville 
«communique facilement à l'Italie , à la 
SuilTe, à FETpàgne, à la Savoie; (on 
iicommerce embraffe l'Angleterre Se la 
Uollande, &> par la Loîire , fe porte en 
lAmérique Se aux Indes. L'Aiigleterte 
}m vaut feule plus de trois tniUions, 
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qu'elle paye prefque comptant en efpeces; 
mais la grande profpérité de cette mé- 
tropole marchande commence à redouter 
la concurrence du Piémont, delà Hol- 
lande 8c de FAutriche , qui établidenc 
tous les joars des manufactures d'étotfès 
"de foie d*or & d*ar^ent. 

Je ne vous parle pas du Primat des 
Gaules , ni de (es Nobiliflîmes Comtes ; 
ils contribuent cependant à Textérieur 
âc magnificence qui en impofè aux Etran- 
gers. Picrrc-Encife ne vaut pas une des- 
cription 5 il faudrait vous dire que c*ell 
une prifon d*Etat. 

Je ne vous dirû également rien des 
tableaux , je ne fuis pas afTez connaif- 
feur en ce genre; on m*en a montré qui 
m'ont &appé , parce que le beau pro- 
duit toujours cet effet, entr*autres Fem- 
brafement de Rome par ordre de Né- 
ron ( 1 ). La ligne de latin , qui eft au 
bas , m'a fait venir la chair de poule j 
elle Ggni&c: Entre une ville immmfer&rieny 

( I ) Ce tableau eft de Themas Blanchet 
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il s*ejl écoulé u/ie mai (i). Combien le 
latin eft plus énergique I II y a encore uti 
Chrift de Rubena dans la chapçlte. cle% 
Gonfalonicrs , qui ni\paru tr^bteau», \ 

Je n'ai trouvé au-dehpr5 q«e qo^lquesf 
rcftcs d'un théâtre fil» la ' momagnc: de» 
Saint- Juft \ les Minimes achèvcptr dfl Ic^, 
dégrader pour fe bâtir. 

Je voûs^ ferai graCc aaffi d^ .Man^") 
factures > pour: vous lailïerq.uelti:i*e c^of?; 

à voir fl' VOUS' all«^. jamai? à lyonv vput^ 
y trouveiez la nïçilleure fociéré j^ àc 
l*bptilcncc & point de morgue^ bonne 
chère & point de gene« Le commerce: 
fc reflent encore de la geerr;edcPoloiginc, 
& Jes entraves fifcafes «c contribuent 
pas à fermer cette plaiç»^ 

Ceft dans cène ville qulnnocem IV 
donna pour la première fois des cha-^ 
peaux rouges aux Cardii^aux. Quoique 
ce fut Tembléme du fang; qn]\% de vaieni; 
verfer pour ladéfenfe ik la fois^il n'e$ 
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guère forii de Martyrs de leur Collège*. 
Goyfevox & Couftou étaient- de Lyon. 

Je quitte avec regret le charmant hec- 
mitage , où le» jours ont coulé fi vîte»^ 
La diligence paflc à.fix heures ; il en eft 
•x:inq,^ jai une lieue à faire. Bon, je 
rcconmis les attentions fouicnues. des 
Dames i une poularde entte deux croûtes >, 
& de Tcxcellent vinde Saime-Eoy i pour 
•que ^4e cœur ne me manqiie pas jufquîà 
la dînée. Oh f fi j'bfai& les éveiller 1 j'eiifc 
entends une qui me fbuhaite un botv 
yoyagjpie la remercie la larme àrbeil,, 

& i^ S^g^^ le port.. 

Me voilà de* riduveaù . fur rëlément 
liquijde ; en Bourguignon je m'oriente» 
A gauche,, le vin de l'Hermitage : à 
droite- , la Côte-rôtie & le Condriéur^. 
Précifémcnt nous arrêtons pour dînera 
Oondricux même i des Officiers ôc des 
jeunes gens font crier les feryantes^tau» 
dis que je m'occupe à goûter Icr vixi. A 
la fin j*ea découvre du bon,, qutcom* 
.penfc la mauvaife chère. 

Je ne vous dis ricxx de Vienne ,^ q^uife 
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trouve fur la route \ il n'y a de remar- 
quable que la prctcmion de fon Arche- 
vêque , & quelques ruines qui ne valent 
pasla peine de fe détourner. La Cathé- 
drale cft fort vafte, & d*Architedurc 
gothique. Il y a un morceau du fameux 
Slodtz , qui a fait entr'autres letnaufolée 
de M.LanguetàSaint-Sulpîce-, c'eft celui 
de deux Archevêques de Vienne» , //i/&iw. 
C*cft à Vienne que les Rogations furent 
înftituées en 4^9 par , Saint Mamert , 
Eveque de cette ville v ctabliffement dont 
nous nous ferions bien paffés , mail qu'on 
trouva fi pieux , qu'un Concile tenu à 
Lyon en 474 j l'approuva. 

Dans un autre Concile , tenu en 1 5 n , 
Tordre des Templiers avait été aboli & 
la fcie du Saint- Sacrement inftituée. Clé- 
ment V , Pape, les Rois de France, d'Ara- 
gon & d'Angleterre,les Patriarchesd'An- 
tioche & d'Alexandrie , & trois ou quatre 
cents Evêques fe trouvèrent à ce Con- 
cile. Fallait-il tant de monde , & d aufli 
grands perfonnages, pour abolir un Or* 
4Gli:e & ordonner une proceflion i - 



r 
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La Nature , qui nous a fouri iufqu'à 
préfent , commence à fc rider. Voici 
d'énormes blocs de rochers , à droite & 
à gauche , fur Icfquels il ne croît pas 
même de la moufle. Les montagnes du 
Vivarais & celles du Dauphiné en regard^ 
n'ont rien à fe reprocher. En voilà pour 
[ufqu'à Avignon. Je faute par-deffus Vi- 
viers, le Saint- Efprit , & d'autres trmt$ 
femblables. Je ne vous parle feulement 
pas de ce fameux pont , dotit le paflàge 
eft fi redouté & fî peu redoutable \ celiJ 
de nos ponts à Paris eft bien plus dan-^ 
gereux , parce que les arches n'en (bnc 
pas fi ouvertes. Je me dépêche d'entrée 
en terre Papale pour retrouver de la 
verdure , après n'avoir vu quede la pierre 
pendant deux jours. J'ai bien été tente 
de me faire mettre à terre en Languedoc , 
pour voir quelques parties de ce beau 
pays , que je n'avais pu vifiter dans mon 
dernier voyage , entr'autres la fontaine 
de Saint-Félix de Pailleré , qui pourrait 
épargner bien de la peine aux anato-^ 
miftes & diflequeurs \ car fi on y jette. 
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^uelquefe feirillcs d*arbrcs , ou on animal 
tnort , peu clé temps après cts feuilles 
Ibnt changées en de très-jolis réïeaux , 
& ranimai eft tellement dépouillé de (es 
chairs ,qtril n''en fubfîfte que le fquelette 
*1e plus parfait. Comme ce pTiénomène 
n'a pas lieu en hiver , & que la fontaine 
folirmille d'efpcces de petites Grevètes ^ 
-qil'on appelle dans le pays TrinSailles , 
îl' eft irès-vraifemblable que ce font-là 
les àhatoniiftés \ & ^e fuis étonné qu"*©»- 
ne kùr donne pas plus d'ouvrage. Elles 
devraient avoir ïa préférence fur les Four- 
Tnis , qui attaquent les «lufcles , les 
'nerfs St les tendons , que les Cre vêtes 
irefpecflent. 

Puifque j'en fuis à l'article des fon- 
taines, je vous parlerai de trois autres 
<que fai vues jadis dans mes coorfes; 
Tune eft à trois lieues de GrenoWe , fur 
^a rotrte du Dauphînc en Provence : on 
•Fâppelle la fonuânt qui brute. Ceti'cft 
--pas ^ttiJ y ait de Tcau à fendroit d ou 
"^ôrt la flamme ; mais on y amène celle 
Hd'u9iâi fontaine voifùie, qui^auâi-tôc 
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^qu'elle eil fur ce terrain , devient gtaffc 
& trouble , exhale le foufre , 3c bout 
allez fort pour faire cuire ce que Ton 
iveut. 

^ La fécondera une lieue dtiji grand 
icbemîn :de Clermom en Auvergne , 
coule di*un rocher fort dur , & rend 
i)caucoup de poix qui furnage , & qu'oa 
rpeut enlever aifément, On l'appelle le 
Puils de Ja poix. 

-Aunedctiîi^lieàe ^e la même ville eft 
:«nc fontaioe de napihthc pur. * 

: Avignon s'annonce de Ibiâ' par de 
-grands murs crénelés Se u« gros bloc 
-<le bâtiment ; c'eft le palais du Vice- 
légats Gottc ville fut vendue en 1348 
par Jeanne , Reine dé Naples Se Com- 
te (Te de Provence. , aux Papes pour 
So^ooo florinSs ^ <for ; ils y régnèrent 
foixànte-neuf ans , & le Comtat , ce 
jardin de la Provence , avait été cédé 
à ces mcffies Papes , en 1 17 j , par Phî- 
/ lippe- le-Hardi ^Roi de Frajice,qm eut 
. ^p*ffi «bien fait de le garcfcr. 

' Ext^dcçz do&bone , en d^cendant du 
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bateau , on vous fouille pour la France , 
& en-detà pour le Pape. Mon uniforme 
m'a évite ces longueurs , & m*a rendu 
plufieurs fois ce fervice dans ma route* 
J'ai trouvé la ville afTez bien bâtie, 
mais aucun monument remarquable , pas 
même le tableau du Rot René> auili 
malheureux en exécution qu'en fujetp 
il a peint le fquelette de (k maîtrelTe 
Tortant de Ton cercueil. On quitte bien- 
tôt uo fi mauvais peintre pour aller lire 
l'infcription qui eft fur le tombeau du 
brave Grillon : c'eft le titre qu'elle lut 
donne, ôc que la poftérité lut a con« 
firme. En ça ^ de bonne foi , ne bouil" 
lez vous pas de ce que je ne vous dis 
pas un mot de la belle amante de Pé- 
trarque ? Appaifcz-vous > voici (on tom- 
beau aufii : mais il faut le deviner , car 
il fait partie du mur d'une chapelle des 
Cordeliers , & rien ne l'annonce ni ne 
le diftingue; je reviendrai bientôt à cette 
Virtuofe. On regrette le pont d'Avignon, 
à la vue de ce qui en refte. C'cft quelques 
. arches très- hardies i anfli les Avignonais 

difent-ils 
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ifîfent-ils quHl a ét^ bâti par je ne fais 
quel Saint , qui devrait bien renouveler 
le miracle de fa conftruânon •, car il ert: 
bien incommode de traverfer le Rhône 
€tï bateau , pour aller voir un beau 
couvent à Villeneuve dans le Languedoc; 
auflî n y fiiis-je pas allé. Il y en a aflez 
ici-, on ne voit dans les rues que des 
Moines & dès Chanoines, -qu'on prend 
pour des Cardinaux, parce qu'ils font- 
Habillés de rouge. Avignon eft entouré 
d'arbres , ce qui procure une promenade 
charmante : mais demain je vous racoïi" 
tcraî bien d'autres chofes , car nous ve- 
nons de faire la partie avec de jolies 
femmes, d'aller à la fontaine de Vauclufc. 

J'arrive de la fontaine, qui ell à cinq 
fieues d'Avignon. La route qui y con- 
duit , reflcmble prefque par - tout aux 
allées d'un jardin. La plus belle eau 
ferpente dans une plaine aflfez bien cul- 
tivée & couverte d'oliviers. Nous nous 
fbmmes arrêtés à Tlfle , petite ville en- 
tourée d'eaux limpides, qui viennent de 
Yauclufe. C'eft l'endroit de ma route où^ 

TamcJJI. K 
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fai faî fia meilleure chère. Or, comme 
je vous ai fait grâce jufqu'à préfent de 
ces détails-là, vaus Taurez que nous 
%vons eu truites, anguilles, écreviffes , 
figues ôc melons de la plus exqui{e qua- 
lité : nous n*avons vécu que de cela.. 
Pe rifle â Vauclufe il n'y a qu'une 
lieue î on approche de la montagne y 
Ip pays perd infenfiblement fon air 
champêtre pour en prendre un Tauvage. 
Ipans notre route y la belle Laure Se Con 
douççreux Amant ont beaucop oc- 
cupé nos Dames. La plus jeune , âgée de 
treize ans , jolie , pétrie de cette grâce 
fans apprêt , de cette grâce qui eft 
plus belle que la beauté, a laiiïe tout 
dire-, & tout-à-coup rompant le lîlence : 
ce Votre Pétrarque eft un fou avec fon 
>? amour & Ces fonnets 5 ce fentiment, 
» a fait le malheur de fa vie. Il en eft 
9» de même de tous les amoureux ; ainiî 
>» je ne veux rien aimer , pas même ui>. 
93 mari(i)^>. Vous jugez combien cette 
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Brufquc (ortie nous a amufés. On a dif- 
piité inutilement avec la petite mifan- 
thrope^eIlen*a pas abandonné fa thèfe ; 
elleladifcutait encore quand nous avons 
apperçu à notre droite, grimpant les 
rochers, un homme en détordre, Tair 
cgaré, les habits en lambeaux , qui mar- 
chait parallèlement à. nous, (ans que nousf 
y cuffionspris garde -, & qui, s'arrétant , 
comme nous le confidérions avec une 
forte de frayeur , nous a crié d'une voix 
enrouée, mais forte, mot à mot ce que 
vous allez lire : 

Soutiens-le toujours , )eune Annette ; 
Oui , r Amour eft un Dieu bizarre , dangereux : 
Mieux que moi qui connait à quel prix on achète 
L «ipoir , le feul efpoir de devenir heureux , 
Lorfque, confumé de fes feux. 
Nos jours, nos nuits , notre exiftence ; 
Aux pieds de l'objet qu'on encenfè, 
S'écoulent à former des vœux ? 



à laquelle cette relation a été envoyé^ ; la jeune per* 
fonne avait eiFeâivemeat lâçhé^& foutenu le propos 
tel qu*il eft rapporté* 

K % 
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Qui plus que moi , de cet en£uit perfide y 
Eprouva les rigueurs, 
l^t, frappé du trait homicide « 
Rçpandit p^ur de pleurs > 
Dévoré de défirs^ ivre de jaloufie ^ 
Quel art ne me fallait-il pas 
Pour déguifer la frénéfie 
Qui» il prit du bonheur, m'arrachait de fes bras } 
Pour Quelques inftans de délire , 
Image fauffe du plaifir, 
Quels foucis ! quels remords ! le plus cruel martyrt 
Ça effaçait bientôt jufques au fouvenir. 
Ingénieux à me créer des peines , 
Trahi fouvent , & volage à mon tour , 
Je trouvais, en changeant de chaînes, 
Mille orages pour un beau jour. 

Etzefte, voilà le déguenillé qui fait 
quatre :Ou cinq culbutes ,,& qui fe trouve 
hors de notre vue. Nous n'étions qu*à 
quelques pas de la fontaine, mais nous 
n'y penfions ni les uns ni les autres. 
Cette apparition nous tenait enco.re im- 
mobiles , lorfque d'un fente de rocher 
nous avons vu fortir ôc venir à nous 
une eïpèce de prêtre Hibernois, un livre 
à la main 5c une couronne de laurier 
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fur un front chauve. Je me fuis ccric 
le premier : C*cfl: Pétrarque -, 

»♦ Ceft lui-même qui Vient d'cmendre 
" ï)es blarphêmes contre l'Amour : 
» Mais un fou doit-il donc prétendre » 

M En fatiguant un ioeur , aux douceurs du retour î 
»i Le fauteur de la forêt noire 
» Etait bien £ait pour les rigueurs , 

»» Qui caufent fon courroux & font couler fe» 
M pleurs, 

» Et de Cardénio la padiétique hifloire 
w Eft celle enfin des vulgaires Amans ; 
>» C^Hk le fonds de tous les romans. >» 

Puis fe tournant du côté de la jeune 
perfonne , qui fc cachait derrière fa mère , 
il a continué: 

M L'Amour ainfi dépeint, & ne mettant fa gloire 
9» Qu*à foumettre notre ame au défordre des fens , 
M Ce Dieu, fur la Beauté, n'obtenant la viftoire 
M Qu'à force de détours, d'art & de faux fermens » 
M Aimable Annette, a dû te fembler redoutable ; 

» L'erreur eft excufable , 

» Et fur-tout à treize ans. 
M Mais connais mieux TAmour *, )'ai quelqutf 

u droits ^ peut-être > 
M A prendre fa défenfe & tracer fon tableau : 
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# Il fut , il eft encore mon maître» 
» Au-delà m^e du tombeau ; 
" Et pour bien le faire connaître « 
m Son pouvoir daigne de mon être » 
» En ce moment, rallumer le flambeau, 
9 Le Dieu qu'on t^a dépeint « & qu'on fhe è 

»» Cythère, 
M De Mars & de Vénus eft le fruit adultère» 
M En£uit du crime , il ne (e dément pas » 
" Et Tes )eux (ont des attentats. 
M Cupidon eft Ton nom , (es fuppôts font Tivrefle^ 
« L'aveugle jalouâe & l'afifreux repentir. 
t% Toute fa force efl dans notr^ faîblefle > 
n Et pour le vaincre il ne faut que le fuir* 
n Le véritable Amour eft fils de la Nature \ 
*» Ses déûrs font réglés , comme ùl fource efl pure % 

>t II efl fournis & careflânt i 
M Sa flamme efl toujours vive, £c l'objet qui l'épure 
n Le trouve toujours tendre , & modefle & décenti 
» Si , réclamant Ces droits , quelquefois il mur^ 
" mure y 
M Au moins efl-ce fl bas , \ 
» Que la pudeur n'en rougit pas* 
» C^ lui , c'efl ce Dieu plein de diarmes ; 
i> Aux autels de l'Hymen qui conduit les Amant» 
^ Il exauce leurs voeux Qi; éîAe leurs fermtfu \ 
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n II eâuie , en riant , les larmes 
m Que bk couler la joie en ces heureux momtiif» 

n L'Amour féconde ce qu'il touche \ ^ 

" Cupidon n'a ni fleur ni fruit. 

h L'Amour embellit une bouche 
m Que * de fon foiiffle impur , l'Idalien ûétkim 

n Au projiuit de (a chafte couche « 

M Ah I comme une mère fourit ! 
^ n Le moindre gelle l'attendrit : ; 

M Dans l'être qui végète encore , 

m De l'époux que fon cœur adore , , 

M Elle veut démêler les traits , . 
Il X7n cril'alauine» un /buris.larafluro. . . . 

" Annette » la volupté pure 

M Jaillit du fein de la Nature; 
^ Hors d'elle lé bonheur ne fe trouva jamais. 
» Obéis à (a voix , fois une tendre époufe » 

n Le modèle en eft fous tes yeux ; 

>* De ta mère deviens îaloufe , 
•» L'Amour te le permet , & , fécondant tes voeux , 
M Pour te rendre fenfibie 6c ton époux heureux « 
** Au flambeau de VHymen il joindra tous fes 

n feux. 
» Je n'ai de ce bonheur entrevu que l'aurore, 
M Des noeuds facrés m'enchainsuent aux autels , 
»• Mais les chafles foupirs que j'adreflais à Laure , 
^ Et l'ardeur qu'en fon ame ils avaient Eaiit éclore^ 

K4 
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«• Au £eu du Dieu du Pinde , en s'épurant encore^ 

» Nous élevaient au-deflus des mortels. 
» Ces lieu;^ » premiers témoins de ma flamme 

»^ confiante ». 
V' Ce défert , autrefois embelli pat l'Amour a 

M. Attire encore mon ame errante ; 

tt 

•» J'y cherche Laure chaque jour : . 
h Mais fur ces troncs ufés, ces roches éternelles». 
»♦ Je ne vois plus le nom de deux Amans fîdelles » 
» Je ne retrouve plus nos chiffres , ni ces verr 

**■ Qui charmaient jadis l'univers ; 
#> Ah ! le Temps & l'Amour ont donc repris. 
H leurs ailés. » 

\ • m - • m »• f •'»•>•• • »'•-'• 

Nous entendions encore là voix dit 
faifeur de Tonncts ,, qu'il n*éiait plus 
devant nos yeux. Telle qu'une vapeur 
du matin , dont il n*avait que la- con- 
fîftance , il s'était tnfenfiblement anéanti. 
{Nos Dames toutes trembantes regar- 
daient autour dVlles d*un air d'effroi y 
Se n'ofaient avancer. Pour les diftraïre ^ 
nous leur avons demandé quelques vers 
du fantôme , qui nous étaient échappés 
en partie. Annette nous les a reftitués 
X«r le champ , 6c un crayon a foulage 
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• notre mémoire , la jeune pcrfonne paraît 
avoir bien retenu la leçon du Patriarche 
des Amoureux , & i*en augure fa con- 
vcrfîon. 

Vous êtes empreffée maintenant de 
favoir ce que c*eft que la fontaine tant 
célébrée? Un grand trou, au pied de 
rochers d*où bouillonne & jaillit , en 
écumant , dans la faifon des pluies , 
une nappe d*eau , qui , roulant fur des 
blocs blanchis à force de froiiemens , 
forme une cafcade rcflerrce par les mon- 
tagnes» & va , à cent pas de là , faire 
marcher les roues de deux papeteries j 
mais comme il n*avart pas plu depuis 
lang-tenrpSy la Nayade était reclufe au 
fond de fa grotte , & nous n'avons vu 
ni nappe ni ea(cade , mais une belle 
eau bien limpide , qui fort avec vio- 
lençe de dcffous quelques rochers , 8c 
entretient les ruiffeaux charmans qui 
défaltèrent ôc fcrtilifent le Comtat. 

Le Pape ménage beaucoup cette Pro* 
vince ; je ne crois pas qu'il en tire de 

' çuoi faire face aux dépeniès qu'elle lui 
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occaHonne» L'entrepreneur des papete» 
ries noas avotm qu'il Rendait tous les 
ans pour dix à douze mille livres de 
papier y 6c qu'il ne payait que quinie 
livres au Souverain, J'ai cependant ob- 
fervé que Us campagnes du Comtat 
pourraient être encore mteux cultivées 
qu'elles ne le font i que les Payfans tra- 
vaillent peu , vont tard à l'ouvrage ôc 
en reviennent de très-bonne heure : tant 
il eft vrai qu'autant Timpôt ell deftruc- 
teur quand il pcfe fans mefure de arbi* 
tràirement fur le cultivateur» autant it 
aiguillonne Hnduftrie & devient produc- 
teur, quand il eft proportionné aux fa^ 
cultes de Thomme & aux reiTources du 
fol : M. Verne^ eft né à Avignon. 

Nous fommes revenus coucher à A vi* 
gnon, d'où nous avons gagné Aix par 
une plaine couverte d'oliviers^furtoutea 
approchant de cette Ville; mais le feuil- 
lage en eft trifte , ôc jette fa monotonie 
fur tous les objets environnans. Ce tra- 
jet n'offre rien de piquant. En arrivant 4 
Aix;i on voit une belle chauffée <}ui 
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ioït être finie à préfcnt : la jetée qu*a 
a fallu faire pour combler le vallon eft 
immenfe, 8c le mur qui foutient les 
terres rapportées eft un bel ouvrage \ 
il m'a frappé, par la cpmpàraî/bn que 
j'ep ai faite avec pluiieùrs autres que 
j*ai trouvés fur ^a route , & dont \t 
ne vQUs ai pas parlé par difcrétion. Là 
ville fc préfente aflcz bien j les environs 
en font rians Se cultivés , nulle pdpt 
Bacchus ne vit auffi familièrement avec 
Minerve: il eft fâcheux 4ue le marier 
n*ait pas de Dieu pour créateur ou poiir 
parrain, je l'aurais mis en trio avec Us 
deux époux. Le territoire d'Aix s'étend 
dans toute la bafle Provence , car il en 
fort des milliers de barriques d'huile'; 
c'eft que cette ville eo eft rcntrcpot , 
cofpme Lyon eft cckii Acs marrons du 
Vivaraîs & du Daupbiné. Autrefois 
Tcau l'emportait ici fur l'huile. Le Coi>- 
ful Sextius Calvinus , qu'on dit avoh: 
fondé Aix , leur donna même ft>n nom. 
Il y a encore bien des fontaines publ^* 
<gilies^ même une d'eau chaude \ majl 



lès niaMi^îî qil'elles gûériffaiettt jadî^, 
n'exiftent apparemment pluf, ou- pkitèc 
la mine à travets kq^ielle cts^ eaux- pa(^ 
faient cft vraifemblabkm^ni épùifée; Le 
cours eft beau v quatre rangs de grands 
arbres iau mUieu d^ine vilîc , des fon- 
taines par iucervailes^j & des maifons 
Hcith alignées jôrbiett- bâties , ladécorctk 
ià la fois & y entretiennent la. fraîcheur 
3^ la. prapr^eé. Le Quartier i>euf eft tiré 
tau cordeau,: mais comme il n'y d^ 
mineure qiie 4cs:gens opuleas oa^aifés-, 
il eft trrftc :& mat peuplé v 1*- vieilte 
.villcj.féjour du; peuple, eft viA^ante Sic 
bâtie dans le goût du faubourg Saint- 
Marceau.. Vous votts rappelez 5 faiw 
douté. Madame}, -lâ terreur îqo'iûfpi- 
.raicnt jadis àVerfaHles^, lei^oiéa^néuf» 
décifictfis du. Parlement^dîAiss.' La catas- 
trophe de 1771 a cbraiïlé juf<iu*auxfoÀ* 
démens du Sanduatrc d*où elles par- 
taient ;. la chutç* d!une corniche de pieri^ 
qui a failli à trépanlcr un ^ dé . Nolïel- 
• gncurs^a fait: déferter le Palais. Le fk- 
Jpeux Marqiûs .d'Argens ,>le Bo^amftc 
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Totirtîcfôrt 3c le Mufiei^n Camprâ-, 
étaient dc^ la capitale de la Provence' , 
qui peiit contenir vingt mille habitans. 
Toubliak de voas parler d*ùn obélifq^iic 
qui cft fur la place des Prêcheurs, il nv^a 
* paru fort beauy maïs je nV pas pu lire 
les kifcriptîons qui le décorent y il était 
trop tard , & je partais le lendcmam 
pour Marfelte.. 

' ta route qui y mené , n'a rien de re« 
marquable; mais une lieue avant d^y^ 
arriver, le- coap-d*œil eft unique. Du 
Êaut de la montagne , qui domine une 
plaine qui s*étend ju(qu*à la mer , de 
Fendroit appelé la f^ijlè y vous voyez 
une ville plus grande que Paris , ^- 
puyée en face a une autre-montagne 
qui s'avance dans là mer, 9c à- droite 
le port ôc là rade, celle-ci coupée par 
dîverfés iffcs défendues par des forrs. 
Vous allez vous récrier , fan» doute , 
Madame ,^ de ce que^ je fais MarfeiHe 
plus grand que Paris ; ^ais d'où je Pai 
vu, vous le croiriez. On- plonge deffiis 
' à vol d'oifeau^v & comme Ja pteine ^jui 
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«nvironnc cette ville eft- couverte de 
tnaifons de campagne qui Ce touchent, 
ce badin of&e la perfpeârive d'une ville 
imménfe. Au refte ^ Marfeillç a au moins 
cent vingt mille âmes y mais êtes-vous 
defcendu de la hauteur qui vous pré- 
fente un coup-d'œil au{& magique , vous 
voilà rcffcrré entre de vilains murs de 
jardins fort élevés , qui vous conduifent > 
à travers des torrens de pouâière , à 
Une efpèce de porte de baflc-cour : c*cll 
celle d*Aix. De-Uon voit,en ligne droite 
jufqu'à celle de Rome , à plus d'un 
quart de lieue de diftance. Cette rue 
ett très - bien bâtie. Il y avait autrefois 
un cours de vieux arbres qui garni^Taienc 
la moitié de cette longueur; on lésa 
coupés, & la plantation nouvelle eftià 
la mode : c'eft tout. dire. Le quartier 
neuf, tiré au cordeau ôc d'une bâtiiTe 
alTez uniforme , donne une grande idée 
de Marfeille *, malheureufement la vieiHe 
ville fait pendant au Labyrinthe des 
Urfîns. On ne revient pas fur-tout , de 
ae voir ni places , ni fontaines , ni nio^ 
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fiiunens dans une ville auiB ancienne , 
6c qui y lors de la décadence d'Athènes, 
excitait la jaloufîe & ladnnration des 
Romains mêmes. Cicéron > dans Ton 
plaidoyer pour Flaccus , la place lu 
premier rang , & lui accorde la palme 
littéraire (i) , & ce n'eft pas des Mac- 
feillois que je fais c€ trait , c'eft ma 
mémoire qui me le fournit. Mais favez- 
vous ce qu'ils m'ont répondu au re- 
proche de n*avQir aucun monument ? 
Que les Bourguignons les avaient dé* 
truits & avaient i^vagé leur pays. J'ai 
d'abord pris cela pour une épigramnoe; 
ôc comme je ne Tat lu nulle part , mais 
Que le trait peut être vrai , je me fuis 
contenté de dire qu'ils avaient plus fait 
que de renverfèc, qu'ils avaient fans 
doute tout enterré j ce qui n'ciait arrivé 
qu'à MarfeiUe> puisque les ruines d'Arles ^ 
de Nifraes , de Fréjus & d'Antibes , 
atteftaient encore que ces villes avaient 



( I ) MaJflUa PhoctnfiumfiUê , Rotnm fim , CartU^ * 
gUds urror, Athtnarum amiiUt 
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' ctc ,décorée$ à • la Romaine. Rappelez- 
vous , Madame , ce qire je vous ai dit 
au fujet du canal de Bourgogne , ap- 
pliquez-le à Marfeille, & v©ilà Ténigme 
expliquée» 

Le port eft un des endroits de l*Eà- 
rope où il y a le plus de mouvement. 
Une forêt de mâts , couronnés de ban- 
derolles flottantes , annonce de loin an 
commerce aftif Se floriflant. Le Négo- 

• ciant a la proue de fon vaifleau à la porte 
de fon magafin , & le charge comme on 
charge une voitur-c /bus une remife. Les 
trottoirs du port font à toute heure 
auflS remplis de monde que le chemin 
de la Courtille un beau jour de fête.. 
Vous y voyez toutes les Nations datis 
Je toftume de kur pays ; chacun parle 
la langue , & tout le monde s*entend.. 
Les Forçats forment une rue fur le bord 
du quai^ d'un côté feulement '9 chacun^ a 
fa boutique : Perruquiers , Cordonniers ,. 

. TailleurSjEcrivains, Sec. tous travaillent 
d*un air gai , parce que tous gagnent 
beaucoup. Il eaeft même parmi eux qui ,, 
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leur temps expiré , reftem au gîte , tam 
ils s'en trouvent biài. On m'a dit que 
les meilleurs morceaux étaient pour ces 
coquins-là : je ne fais iî c'eft Tefet du 
préjugé, mais je leur ai trouvé l'air pa>- 
tibulaire, & fur-tout itifolent» Aomoyen 
d'une fomme qu'ils donnent aux cheft 
des Sbires , ils font quittes des travaux 
du port , & cette furcharge retombe fut 
le malheureux fans induArie» qui né 
{aurait gagner de quoi fe racheter» Ne 
•comparons pas la vie de ces fcélérats 
avec celle de nos pauvres Payfans , lei 
réflexions nous mèneraient trop loin îi^ 
tnats comparons le commerce de Lyon 
& celui de Marferlle, & nous vetrons 
d:^un Coté tout le fuperflu du luxe, tra>- 
▼aillé de manière à tenter toutes les Na^r 
tions policées, & à mettre » coatribu* 
tion leur vanité : mipot . certain dans 
l'état aétuel de IT.uropé, mais qui peut 
baiffer & difparaître à l'époque d'une 
grande révolution; & ée l'autre, des 
échanges continuels de dentées & dô 
matières crues fur notre fbl, comte dct 
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objets qui font devenus de première tié- 
cefficé p^rtni nous. C'eft de ces deux 
branches que découlent ordinairement 
la force & la profpérité d'un Empire. 
la dernière n'eft-elle pas la plus fure? 
Mais je quitte la politique pour vous 
parler de la fcience gaie , qui vous con* 
vient mieux, ainfi qu'à moi. C'eft à Mar- 
feille qu'on en tenait école; l'amour ^ 
la poéfîe, la mufique, la pureté du lan- 
gage, étaient les objets que cette (ci^ncc 
cmbralTait. Un ciel pur & chaud, des 
têtes exaltées, des femmes vives Se en- 
jouées , le ton de la galanterie du temps 
Se des petites cours voiHnes , le mélange 
des Italiens, Se, difons^le, le bien-être 
Se l'abondance dans laquelle vivait un 
peuple enrichi par le commerce. Se mé» 
nagé par ies maîtres, tout cela devait 
{aire faire des progrès rapides à la (cieoce 
gaie^ auffi les Troubadours ont-ils pa(I6 
làns que le genre en ait foufifèrt. Lei^ 
Provençaux ont toujours confervé le 
goût du ^hant , de la danfe , de là 
jpociîc Se de Tamoiur i il n'y a que 1% 
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langae qu'ils ont négligée. La Proven- 
çale eft toujours alerte^ Tes reparties 
font vives & fpirituelles > Tes vêtement 
annoncent Taifance : cependant la cul- 
ture li'eft pas âoriffante en cette partie 
de la Provence ; l^u y manque : mais 
Tolivier y la vigne & le mûrier , les dé^ 
dommagent des autres récoltes, qaeles 
chaleurs exceffives ou le miftrau font 
fouvent avorter. 

Ici les Pécheurs ont un Tribunal ok 
ils font jugés par leurs pairs, comme en 
Angleterre, Cette judice eft fommaire, 
& Ton remarque qu*elk eft ordinaire- 
ment bonne. Cela me rappelle le Maire 
<l'un village auprès de Dijon > qu'on ap- 
pellait jadis la ville de Tallent ; c'eft un 
vigneron 9 il a féance aux Etats» 6c 
précède , comme plus ancien, phiiiettts 
Maires à dentelles , lui qui n^a que des 
bouts de maiKhes. Je me fouviens que de 
mon temps il venait rarement des appels 
àcs fentences de ce Juge à farrau. 

Marfelle eft une colonie de Phocéens » 
peuple d'Ionie, qui vint s'ctablir fur les 
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côtes méridionales des Gaules , & y fonda 
cette ville , fous Tarquin TAncien , Tan 
du monde 540f , & f 5^5; ans avant Jefus- 
Chrift. Son Académie a été fondée en 
jyié. La branche de commerce la plus 
confidérable àMarfeille, cft le favon ; cela 
monte à près de 400,000 quintaux en 
caifTe ) €e qui jette Air la place pour près, 
de. huit millions >de papier. 

Marfeille eft la patrie du Puget , Sculp- 
teur de réputatioh , & de Mafcaron , 
Prédicateur diftiflgué. 

Philippe III, Roi d'Efpagne, par une 
faulTe & barbare politique, au commen- 
cement de iSiOy chafTa de Tes états 
9co,©oo de Ces fujets, quoique Catho- 
liques, & qui n*avaient d'autres crimes 
que leur origine Mufulmane. Henri IV 
& Louis XIII enfuite prirent ces mal- 
heureux fous leur fauve-garde , on leur 
fournit des fecours jufqu'au point de leur 
embarquement : les Français s'immor- 
talisèrent par leur humanité , & ces in- 
fortunés Profcrits , par leur patience & 
l'ordre qu'ils obièrvcrçnt dans leur mar- 
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che. La dernière bande fèuJe , plus mi- 
(crable ou moins vertueufe que les pré- 
cédentes , (it des dégâts dans les campa^ 
gncs •, on ne s*en vengea pas : on preffa 
leur embarquement, ic on leur fournit 
les vaifleaux & les fecours néceflaires. 
La ville de Marfeille s*immortalifa 4 
cette époque. Il y avait une troupe con- 
fidérable de ces malheureux qui n*avaicnt 
ni pain, ni vétemens, ni de quoi s'en 
procurer', les Marfeillois leur fournirent 
tout cela , des vaifleaux, des conducteurs 
& jufqu'à des médecins. 

De Marfeille à Toulon la journée eft 
forte. La matinée on ne trouve pas le 
temps long , mais bien l'après-midi : on 
ne fait que circuler dans des gorges dé 
montagnes cicatrifées par des torrens , 
où Ton croît qu'à tout moment le che- 
min va finir -, à peine l'olivier fauvage 
6c peu exigeant , le pin ôc le lentifque 
peuvent-ils s'enraciner dans quelques 
fentes de rochers pour en couvrir un 
peu la rebutante nudité. Quelques vieux 
châteaux en ruine fur les hauteurs, achè* 
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rttït d'attriftcr Tamc, en rappelant let 
barbaries du règne féodal : de loin ea 
loin on trouve une mafure , quand il s'eft 
rencontré afléz de terre pour chaufTer le 
pied de quelques oliviers rs^ougris *, en- 
core ^ut-il élever un mur autour, pour 
que les eaux des montagnes n'entraînent 
pas le fol & Tarbre* Ce n*eft qu*à l'ou- 
verture de ces maffirs bideufes par leur 
ftérilité, qu'on découvre Toulon. Je ne 
fais s'il vaut deux fois Tlile Saint-Louis: 
usais fon port Se fon arfenal font Ëiits 
pour donner une grande idée d'un Roi 
de France. Grâces aux bontés de M. le 
Marquis de Saint-Aignan , qui com- 
mande 4a Marine, & auquel j'étais re- 
commandé, j'ai vu l'un Se l'autre dans 
tous les détails \ je fuis arrivé même dans 
le meilleur temps ; on armait ^ force , 
tous les batimens étaient au port ou 
4ans la rade ; Tefcadre d'obfervation 
venait de rentrer : j'en ai vifité les vaif- 
feaux armés , fpeâacle auili curieux 
qu'impofant ; un vaifTeau de 8o pièces 
4c canons eft vraiment^ comme on le 
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dit , une citadelle flottante. On radouboit 
Ip pauvre Bourgogne » qui pourrifTait 
vjaifcmblablemcnt d*ennui de n'être pas 
fbrti du port depuis dix ans qu'on l'a 
donné au Roi. Le célèbre Tonnant , qui 
feul a réfifté vingt-huit heures à lîx vaif- 
{j^aux de ligne, en a coulé bas deux , 
dç eft rentré au port , ayant prefque autant 
de boulets dans fa carcade que de clous , 
ctait auflî en radoub à côté du Languedoc : 
deux autres navires s'achevaient fur les 
chantiers ; tout était en mouvement pour 
un armement prochain : en forte que 
pendant quinze jours que j'ai été obligé 
d'attendre le vent , j'ai vu plus de chofcs. 
que dans d'autres temps on n'en verrait 
pendant un an. 

Le port e(l divife en deux baffins , 6t 
Tes quais font bordés de magafins où font 
tous les agrès & autres objets de char** 
gemens des vaifleaux , le tout dans un 
ordre admirabie ; ccsapprovifionnemens- 
là font immcnfes & incroyables : imagi* 
nez-vous qu'il faut à un vaiffcau de 74 
pièces de canons, fept à huit mille aunet 
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de toiles pour {es voiles feules, & qu'il 
6n porte encore autant pour le^rechangç. 
La charte ôc laborieufe Pénélope , en dix 
ans , n^aurait pu filer de quoi faire une 
grande voile, eut-elle continué la nuit 
fbn ouvrage au lieu de le défaire. Jugez 
du refte de l'équipage d'un vaiiTeau , à 
proportion. Le parc d'artillerie s'annonce 
comme le temple de Jupiter tonnant , 
Se les chantiers comme les maga^ns de 
Neptune. 

Là cordcrie eft un bâtiment à trois 
flefs, de trots cents pieds de long-, aa 
bas fe filent les rordages , au-deffus on 
les paffe au brai. C'eft un des plus beaux 
établiffemens du règne de Louis XIV. 
Depuis , on a voulu faire de nouvelles 
Cbnftruiâionsîil m'a fcmblévoir des en- 
fans bâtir des châteaux de cartes devanc 
h colonnade du Louvre. 
* Je vous ai beaucoup vanté le port de 
Toulon , il le mérite v il n'a rien de 
commun avec celui de Marfeille ; il inC- 
pire la terreur & élevé l'ame ^ l'autre la 
porte doucement fur les avantages pai- 

fibles 
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ifi&lcs & fruAucux d*un commerce infini 
(dans les objets qnil embrafTe \ mais la 
-rade qtfi procède ce port , eft une cfaofe 
mnique en Earope. Peignez - vous un 
j>affin d'ane lieue de large fur deux de 
:long^ oà les vaifTeaux de toute grandeur 
-ibnt en tout temps & |>ar«-tout à Pabri » 
>Sc défendus de tous cotés par des forts 
(Chargés de batteries , dont toutes les 
pointes dominâmes .des montagnes vo{« 
•^nes font hériffécs. On en finit un , 
entr'autres 5 le fort de la ; M algue ^ qui 
'domine & nettoie la eade entière >c*eft 
4in bel ouvrage •,. fai pQuriant ofé le 
trouver trop charge de «iaçoi>nerie. Les 
Souterrains font fiiperbes; i'y ai vu \t% 
malheureux Corfes ^refte des bandits qui 
::ont il loitg['^ iterapk défoJé leur propre 
-pays. Quelques fours avant ils avaient 
^irouve le moycnî dp fc fauverj on fcs 
. avait repris , fauf une douiaitie • que *je 
pourrais bien rencxmtrcr un jo.ur. dans 
les montagnes de Corfe , en f^ifant mes 
^ tournées. 

Je ne dois paj oijblier h. foime de 
Tome m, L 
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;Toulon",c'eft une caiflfe immcnfc , qu'un 
chef de conftruélion a trouvé le moyen 
tiTenfoncer dans la;mer , & qui ctok beau- 
co.up faciliter le radoub & la carène des 
vaifTeaux *, elle a 800 toifes carrées de 
hsifc y à 50 f ieds au-deflous du niveau 
.^.lâ mer. Son projet a. éprouvé dc-frc- 
cpientes contradiâions ; il a répondu à 
tout en homme con{bmmc dans dfon art, 
-& aujourd'hui: que fon ouvrage tire à 
fa fin ( I ) / on fe retranche à lui repro- 
cher qu'il a employé trop de matériaux , 
comme ù > pour déplacer un volume im- 
inenfe d'eau , réfifter à fa prcffion con- 
tinuelle «'&> apurer la réputation d'un 
artifte, il ne fallait pas un poids énorme 
& des frais confidérables. J'ai vu cette 
machine dans le plus grandi détail ^ 1^ 
compl.aifànçc <le M. Grogptard , fon in- 
venteur, ne s'eft point démentie 5 il a 
TOcme eu la modeftiè de m*avouerquy 



(1) En Décembre 1778 , TouTrage était fini & 
approuvé , & il était queftion d'entreprendre ca^ 
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avait profité d'excellentes idées que lui 
avaient données de fimplesconftru<îlcurs, 
$r voilà à quoi fe reconnaît le vrai 
génie. 

' La ville de Toulon cft aflez bien bâtie ^ 
uiaii pavée d'une manière incommode ]^ 
i}n grand ruiileau , fort large au milieu ^ 
ne iaifle , dans les petites rues , que le 
^effeus dts gouttières pour marcher. La 
place d'armes eft un carre - long , 
bordé d'arbres de trois côtés , une églifç 
^'enfermé de Tautre i mais, par une fajtalité, 
non fansi e;xemple , voila la dcuxicmq 
fois ^u'on la dén^olit , pa^rce qu^ellc 
i|ianquait par Jes fondemens avant d'être 
achevée. ï-a fociétc eft ici fort bornée i 
(ans la maifon du Commandant , don^ 
répoufe jeune & charmante fait les bon-* 
Beurs avec une politeflfc infime , on paf- 
ferait] de trides (birées les jours où i| 
n'y a pas de comédie ; j'avais encore la 
teflburce du premier Médecin de la Ma- 
rine , mon compatriote » qui a une maiiba 
très- agréable. 
; II: ne ùit pas bon ici j non plusqu'^ 
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Marfeille , courir la nuit , pas même Ah$ 
gue le foleil eft couché •, on vous crie de 
j^affer vite, mais en même temps vous 
ctes arrofé, &c; encore n'cft-cc qu'ua 
dèmi-mal j le plus à craindre , cVfl: que le 
plus (buvent on jette la cage avec Toi* 
fejfu 'y alors U y va de votre vie. Quand 
3 pleut, comme les toits fervent de gardc- 
tobé , vous devinez ce qui en découle ; 
ma foi , viyent les villes où il y a des corn* 
hioditcs en tout genre î 
^ Parmi les courfes que j'ai faites aux 
environs de Toulon , je ne dois pas ou- 
blier mon voyage à Hières : nous avons 
éhoifi un beau jour -, le chemin qui y 
conduit eft charmant ; un quart de lieue 
avant dV arriver nous avons fenti que 
nous en approchions , comme de la rue 
Saint-Martin on devine la rue des Lom* 
bards dans la faifbn des fruits; ict:c'eft 
Fbrange , lé cédrat y le limon , le citron , 
la grenade, le tout en pleine terre , fans 
ért , fans prétentions , qui viennent 
comme Tolive & la figue •, il y a entr'au très 
«â far^ i^oûiidérable , que cous les 
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étratigeri vifitent , non pas qu'ils foicDC 
attirés par Taccudl des propriétaires^ 
mais pour y voir une forêt d'orangers^ 
de citronniers , &c. couverts , une partie 
de Tannée 9 de fleurs Se de fruits, ÔC qui 
rendent jufqu'à mille louis à madaiii(t 
Fitte , grofle femme bien ruftre, payfannc 
endimanchée , qui ne répond aux comr 
plimens des curieux qu'en leur tournaiH: 
ie dos , & en marronnam en provençal 
qu'elle Ce pafTerait bien de leur vifîte^ 
qu'ils ne s'en vont jamais les poches 
vides. Cette brafquerie nous a donné de 
rhumeur, &, pour ne pas tromper le 
prcflcntimem de la Virago , nous avons 
cmportédesbranchesd'orangersfuperbe^ 
une entr'autres en portait neuf» un jour 
de Sarnte-Amie , à Paris, j'en aurais ^ 
bien donné deux louis. Le petit canton 
d'Hières eft la vallée de Tempe. Le 
pays de Cachemire, ou plutôt tme grande 
ferre chaude, comme vous n'en avey 
point à Versailles , abritée des vents du 
nord, expofée à l'ardeur du midi, ra^ 
fraîclûe par des ruideaux , ceue valléf 

L 5 
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iîc peut manquer d'être fertile. La petite 
^ilIed'Hières, bâtie fur le penchant de la 
montagne , n'a rien de remarquable ^elle 
découvre une bonne rade, fort étendue , 
t>à les vaifTeaux qui fortent de celle de 
tToulon, viennent prendre le vent. L'élo- 
;quent Se vertueux MailiUon naquit dans 
Tce jardin de la Provenoe.Les Anglais y 
tiennent chercher un remède au Jpltcn 
Jqui les ronge; la douceur &'le balfa- 
tfinquedu climat les foulagent. En tout 
temps on mange à Hières des légumes 
^erts. Il cft bien rare qu'il y gcle •, quand 
cela arrive ,1a récolte eft perdue > adieu hs 
ïiîille louis de madame Fitte. On n>'a 
jaconté qu'un matin elle avait refufévingf 
mille livres de fa récolte prête à être 
recueillie, & que d^s la nuit une gelée 
n'avait laiffé à la fomme que les zéro. 
1 Bon Dieu 1 il eft à peine jour , & fout 
cft en rumeur dans Tauberge où je loge \ 
c'eft le cas de chanter le début du can- 
tique de S. Antoine iCielJf univers vû^i' il 
donc Je dijfoudre ? De quoi s'agit-il donc ? 
l'envoie à la découverte; Monfieur^me 
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dît-on, ce font meflîeurs les Officiers 
Corfes qui attendent > comme vous fave;^, 
depuis quinze jours, lemiftrau , ainil que 
vous, &quidanfent une gtguede Jeuc 
pays pour célébrer fa fubite apparition^ 
L'un d*eux, en allant fur le toit de la 
maifon , qui leur fert d'obfcrvatoire , 
& d'autre chofe encore , vient d'apper- 
c^voir la flamme du vaifTeau amiral re-^ 
gardant les cotes de Corfe , & voilà que 
ces Meffieurs danfent un branle tout le ^ 
long des efcaliers de Tauberge ; & moi -de 
courir chez le Vicomte de Barrin qui v^ 
commander en Corfr pendant Tablencc 
du Comte de;Marbeuf, & avec lequel 
;c fais la traverfëe. Pour quoi. Madame ^ 
}c finis ici mon Journal français , que jcr 
ne reprendrai que dans Tlilç même , quel» 
que temps après mon arrivée, ii lés 
requins ne me mangent pas en chemin t 
à. propos de requins, fen ai vu hier uni 
de feize pieds de long & gros comme 
un petit bœuf j c'eft un terrible animal 
avec fes deux rangs de dents; ne femble* 
iril pas qu'il fe £bit laiilé prendre exprès 
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peur me faire voir a q,aî f aurai affaire 
«n route î 

Me voici en Corfe, Madame, depuis 
deux mois : j'ai déjà fait une tournée dans 
nfle; ainfrje peux vous en^ parler unpeir 
phis pertinemment qtie je n^urais fait 
ta- y arrivante 

J'ai mis trois jours à traverfcr, fans 
relâcher nulle part : la mer s'eft trouvée 
les vingt- quatre premières heures fort 
houleufe , c*èft-à-dire qu'ayant été long» 
temps fouettée par ïes vents du midi, & 
commençant feulement à être repouflee 
en fens contraire par h vent du-nord^ 
aotre hateau- de porte faifait comme les 
chevaux pofttchcs qu'Arlequin fait ruer 
fur le théâtre; ce mouvement s'appelfe 
le tangage; de celui de côté, pareil à un 
bercement, fencmmcleroirlis. Or, étant 
ballottées en tous feiK, nos pauvres 
machines n*ont pu foutenircette épreuve | 
prcfque tout le monde a paye le tribut» 
jufqu'â mon domeftiquc <|ut, quoiqînl 
ait navigué fur les deux mers (ans avoir 
jamais été incommodé^ difait qu'il aime* 
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tâît mieux retourner à Pbndichéry. Le 

> 

lendemain la ntcr s*cft adoucie, nou^- 
nous en fommcs nricut trouvés ; il nV 
paraiffait plus. Se nous avons dc&arqué 
le troifième jour à Baftia: à* chatte feeiires^ 
du matin; ^ 

Cette- villd eft la capîtafc de f IfleV 
quoiqu'elle (bit très - incommod^meric 
fîtuce par rapptrrt i là France ; caf, pout 
y arriver , il y a un Cap à doubler qui eft- 
forr long-, & ri faur prefque des Vcnfe; 
exprès ; quand ils font cbntraircir, il n'^ 
a de moyen que d'aborder à* là côtt oj^- 
porce^,& de gagner Baftia par tçrre.^f 
fe préfente affez bien au Bord de la mer,, 
groupé fur le penchant de la montagne" 
Se environné de coteaux cultivés & cou-- 
verts d'oliviers, de citronniers Se dW 
rangers; des forts Sa des couve tas, de 
petits villages ; dès baftîdcs côuronhêdt: 
les fommets dés monticules, qui forft 
eux-mêmes dominés par un grand rideau^ 
de rochers nus, ce. qui rend le contraftc* 
.plus, piquant îj'a ce coup-d?GMl de mos^ 
. fenêtres , & je le trouve aflezpittorcl^iielij 



%^& V O V A G E 

les rues font ctroites ,nioncueufes & mal 
pavées j les maifoqs folides , mais in* 
f^mpiqdes : le Corfe, naturellement agile, 
Vembarrafle peu fi les marches des ef- , 
caliers ont un pied de haut & Vil 
n'y a ni pailler ni repos; il vous grimpe 
^ces échelles de monliffs comme nous 
montons Tefcalier du palais royal Les 
cglifes', ainfi que - <ïans toute l'Italie , 
ne font pas nraL Peu de jardins v i'ai le 
plus beau de la ville, d*où je découvre 
Je payfage dont je viens de vous paifler 
& là mer. 

'C*é^ de là , quelquefois que ma philofbphre» 
^Embrafîant d'ua regard ce perfide élément » 
T voit en raccourci le tableau de la vie, 
'lie cœur de l'Envieux ou cdui de l'Amant. 
-De ce cœur le ibupçon 9 ridé la Cuthcc » 
JX fe gpnâe, s'agite » exhaje des ibupirs^ 
-l/innocence à fes yeux a peine à trouver «grâce « 
JLa vengeance amortit tofisfes autres déûrs ; 
En vain l'Amour en pleurs lui peint-il fes alarmes,; 
Sa douceur , fa beauté ne le fléchifTent pas : 
-^Le cruel le rebute, il Ce' rit ^ de fes larmes» 
'!J^ comme un vil tCclsvt il rench^ne. à fes patj 
Jfi IXi/sn reprend enâi^ £» àgçm^ Con. safticnct » 

7 l 
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£e tyran défarmé fût grâce» pnj» revoir v - 

l^ais aurfein du r^ps & de la jotâflance,. 

Entouré du bonheur, à pmne il l'apperçoit ; 

la. langueur & Tenniû viennent glacer fbn ame^^ 

Le dégoût qui les fuit rend fes fers odieux. 

En vain il veut brûler d'une nouvelle flamme i 

Karement un jaloux eA-iï deux fois heureux. 

Ainû , comme réclair , le trident de Neptune, 

Sur ie fein deTéthys fait voler la terreur; 

Du pâle Matelot la vie & la fortune 

Sont les îouèts des vents,. & fKMir comble d'hof»- 

reur, • 

Xa foudre fillonnant les âancft noirs de la nue f 

XI eft en butte au choc de tous les éléipens. 
Le gouffire des enfers fe préfence à fa vue , 
Et fa nef touche aux cieux dans les mêmes^ inftans |^ 
lEnfin le Dieu des mers raiïure foh empire » 
Sur les flots aplanis il promène fon char ; 
A cet heureux afpeftie Nkutonniér refpire. ' 
infortuné ! bientôt \ei fecours de ik>n art 
.A de nouvfàux dangers ne pouriwt te iovArw'^» 
£x le calme tro^^Mur, déflré il. lon|;^temps^ , . i 
,Eft le moyen cruel dont le Déflin contraire 
Se fert pour te rayer du nombre dès vxvans» 
Que la mer recommence un aflTaut inutile 
Contre les rocs moufleux qui défendent fes bords^^ 
;C'eft de Tâmbitieur le courroux puérile '. A \ 

jCçmrç P^çucU 94 fit édiQsm^ if9 tffom^ u;. a 

L 6r 
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A met r^«d« ai&fi la fcène eft rarree ; 
Ainfi cet élément m'offire tous les tabkaur 
Dont la vie id bas £uu ceflle eft nuancée :. 
X' Amour eft le Nocher^ les défirs ibnt les floti; 

Nous avoïïs quelques promenadfef 
*ûgréablc$ & a couvert , au bord de là 
mer. Si Ton veut s*cnfbnccr dans les 
monjagtjes voifincs ,. on y trouva Bar-ci 
par-là le climat d'Uicres & les mêmes 
.fartsdudions^ On. dit qu'au cœtir de Télé 
on Y jouit d'une température délicieufe^ 
Eti'cc momcnt-dr, vers la fin dfe No-^ 
vembre, nous ne feiifons point de ftu. 
Nqùs nous promenons matm 5c fôir 5- 
*nos Dames font fleuries comme au mois 
de Mai y les arbres font chargés de feuilles. 
Se quelqu^sriins de- fléut s , .&: nous-maty- 
geons des artichauts^âc. de tous les lé^ 
^mès vcfts venus en- ^leiir champs 
La ' beauté du cieT coiripenfe bien le 
défigrcment des chaleurs exceffives de 

cte. 
^ : Il y a de quoi former fci une fpcietc 
a0ez nombreufe dans Tua & Tau tre fexe ^ 
D9ai^ les prétoatioiis des femmes Corfcs^ 



'-« »-, 
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Se peut-être fc ton leffic des Françaifes V 
s*oppofent à une réunion: qui: jetcraft 
beaucoup d'àgrémens dans les parties. 
Nous voyons cependant jufqu'à d«uze 
tabfes de jeu à Hmendance ïc'cft la feulé 
maHbn de la ville où tout fc monde ft 
réunifle ; l*àfïabilité & les attentions fôu^- 
tenues de Madàtne de Bouchepom, là 
font chérir également des deux nations., 
La rcffourcc de ce pays-cr eft de fe fon* 
mer des fociétés. particulières. H y à 
-quelques maifons ouvertes, où^tous les 
foirs oît trouve à faire fa partie, & un 
petit fôuper délicat qU*6n égaie par les 
vaudevilles &:râriette. 

ta vie,àrBaftia, eft prcfque auflî chère 
qu*à Paris , à caufe de k grandq coit^ 
fommatioit & des diroits exorbitans donc 
^ ©n^ charge tout ce qui .entre dans Flfle-; 
êc ju{qu*a préfcnt elle ne procure pas 
grand*chofc par fon Toi ni par fon îir- 
duftrie. II y a cependant d'excellentes 
terres, des plaines (uperbes, des moi>- 
tagtics fertiles-, le peuple a de Tetpritr,. 
'4^ la fagacîté, même de. 4ar bravoure A» 
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de l'énergie > mais accoutumé à la vit 
errante , fobre par tempérament & par 
nécellité y. exalté par le fanactfme de la 
libgrté^ aigri par le levain des guerres* 
fiviles, qui fermente encore fourdement; 
le Corfe^ qui peut vivre ÔC qui vit de 
fafine de châtaignes & de lait de chèvre 
pu de brebis, dédaigne de defcendr^ 
dans^ les plaines & de les cultiver v iï 
gratte par-ci par-la quelques toifes de* 
lerrain ; après avoir brûlé les brou(^ 
failles qui le couvraient, il enfemence y» 
lève la récolte & abondonne le fol. Il 
.fait ^ufli-bien cette opération-là au^ 
milieu d'une forêt que dans un lieu dé* 
couvert. Quelques jours avant la tournée- 
4ue je viens de faire , des bergers avaient 
^Banque de brûler . toute une foret du roi^ 
^*on exploite pour fon compte,. & 
.tous ceux qui y travaillaient > ils avaient 
jxiis le feu à des ma^ (brouffailles) au 
:bas de cette forêt*, un coupck vent avait 
4portéles flammes, jufqu'au magafin des 
planches» & de là elles s'étaient répandues 
^touffens juf(}if'au centre de l'explo^r 
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tation j heureufement qu'a force de cou- 
pures oc de fecours , ou vint à bout 
d^arrçter Tincendie qui menaçait tous les 
bois de ce canton» , 

La Corfe, que j*ar découverte des 
hauteurs, reflemble.,. dans fonàntérieur^ 
à une n>er orageufe j les montagnes coa-r 
tinuclks qui la couvrent , en font kf 
flots, à l'immobilité près. Les jJaines font 
entre la mer & les montagnes ^mais ait 
milieu de ces mêmes pains de fucre , il fç 
trouve de petits vallons admirables , trgf 
vcrfçs par des eaux excellentes ,. & fu(V 
ceptibles de toutes fortes de culture^ ^ 
terres à blé , prairies , vignes, olivier»^ 
ïtoûriers, arbres fruitiers, &pis de ,toutp 
çfpcce, légumes > jardinage ^ Ja Corfé 
fournira à i tout çeJa^ q^anct des mains 
intelligientes eti travailleront le foi & les 
productions» Les a(beilles peuvent encore ' 
y devenir une branché trcs-ittiportante de 
commerce -, les côtes (ont poiffoniveufes ; 
Tintérieur ofire des marbres ^ inême dp 
•Aatuaire î le fçl n'^itefid,, pour fe formel-., 
jftue desgef $ gi4 fathpw U faijçe; ^ .cel|i 
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h'cft pas drffkile. Je foupçonne qu'on 
trouverait du cuivre & du vif-argent 
datxf les montagnes; fc naï pas eu le 
temps de m*cn aflurer; pour du fer, fa 
qualité eft trop médiocre y en comparaifon 
fur-tout de cdor de Tlfle d'Elbe qui crt 
voîfine, & qui en donne quatre-vingts 
fivres au qumtal d'ëxceliem^pour en iaira 
iinol>jet d*attcntiom 

Le Corfe des montagnes a confervc 
Beaucoup de grands oraits diftinâifs dt 
h narurevil mêle à de la férocité, la plus 
franche hofpitalité > il partage > avec le 
voyageur , (es châtaignes & fon fromage , 
jft ce ferait l'infuher que de lui en pro*- 
pôfer le prix; il efb vindicatif, ^^t Se 
parefTeux ; il^ déda^ne (à femme Se Tes 
filles, 6t les occupe du matio au foir 
aux travaux lés i^lus rudes & les plus 
vils. Veut-il unfruit, il arrache la Branche 
qui le porte -, a^t-il Befoin de goudron-^. 
fl fâigne indiftinâemem un- pin vigou^ 
^peux & de belle efpérance s'il eft près 
'de fa caBane. Cet hoftime , que ledanger 
jL^câkiepas quand ilnV^plu^moyctti 
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de Fcviter , car , jufquc-Jà il (acrific 
tout à fa fureté; cet homme, qui achcv« 
Ùl fcupe de s'endort après avoir ouï lire 
fon jugement de mort, s'incline de vanç 
un moine craffeux , baife fa main velue » 
Se tremble à la moindre menace que 
lui fait le Tanuffe enfroquc. Ne vou$ 
femblet-îl pas. Madame, que je vou^ 
parle des Sauvages de TAmériquc, 5c là 
reflTemblance peut-elle être plus parfaite ! 
Pour la compléter, j'ajourerai que les 
montagnards ne font vêtus que de la 
laine longue, noire & brute de leurs 
moutons, avec un capuchon pour ITîî-^ 
▼er -, ce qui les rend alors fort femWablci 
aux vilains Capucins du pays. Vous ne 
ferez pas furprife 'du mépris que j*aï 
pour les Mornes de Corfe, quand voua 
Êiurez que ce font eux qui entretiennenii 
la fupcrilitton Se le fànatifme du peuple ^ 
êc que, dans nos dernières guerres, nous 
n'aviotis pas d'ennemis plus dangereux k 

« 

combattre. 

Dans les villes on trouve le Corfe 
francifif^tel que [c vous l'ai dépeint plus 
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haut. Ce peuple a tant de difpofitions a 
être policé, qu'au bout de fix mois,^ un 
jeune Officier Corfe reflemble , de la tête 
aux pieds, à un Officier Français : tous 
aiment le luxe , la parure & le jeu -, les 
femmes font hautes & exigeantes, mais 
fenfibles au cas qu'on témoigne faire 
d'elles-, il y a fix ans, les plus Huppées 
portaient le mt:^erù pour toute parure : 
c*eft uncefpècç de mantille d^indienne 
qui couvre la tcte &les épaules, & def- 
cend jufqu^au bas de la taille comme les 
petits manteaux i les femmes d'artifàns 
portoient \^faldiu^ c'eft leur jupon re- 
^roufïé par-deflus la tête. Aâuellement 
ïcs prenjières {ont habrWécs , parées Se 
çmpluméesà la françaife \ le fécond ordre 
a ufurpé le mcit^ro abandonmic par le 
premier , & hi/aldku eft reléguée parmi 
la populace : en général ce peuple .a 
plus de bon que de n&auvais; parmi fes 
qualités je fais gratid cas fur-tout de la 
tendrefle que les pères & mères ont pour 
leurs enfans ; elle eft extrême & leurell 
pxèmc nuiiihle^ leur éducation s'en ceflenr^ 
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. Vous rappekz-vous, Madaipc , le» 
tableaux ^u'on faifait chez vous de la» 
Corfe, les inquiétudes obligeâmes quç 
vous de votre aimable famille me témoi- 
gtiiez à ce fufet? Eh bien ! j'ai parcourir 
les bois, les montagnes, les lieux les plus 
défères , fans efcoEte , fans précautions » 
avec quatre ou cinq personnes feulement^ 
Je me fuis arrêté dans des villages , j'ai 
caufc avec les payfan&>ib m'cmt offert 
des rafraichilTemens, demandé des grâces^ 
que j*ai été affcz heureux de pouvoir 
leur accorder i je les ai trouves fènfibles. 
Deux jeunes orphelines , auxquelles 
j'avais fait délivrer quelques planchfis^^ 
pour recouvrir leur cabane , font venuc« 
cmbraflcr ma botte les larmes aux. yeux. ^ 
Se le Corfe n*eft pas familier avec lès 
iÇraagrées, Ces bonnes gens m'ont offert 
de me fervir de-guide$^& d^efcortei j*at 
accepta un guide y. eu leur difant quet 
j'avais trop bonne opinion d'eux pour 
prendre d'autres précautions, fur- tout 
ne venant que pour leur faire du bien.^ 
Le Podeftat & les Pères du comn^uOjn 
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qni font les Officiers municipaux d'une 
Communauté, m*ont remercié au nont 
de là leur, avec une paliteffe & une 
éloquence que nous ne trouverions pas 
communément dans nos villages. 11 cil 
bon de vous <Iire que celui où je me 
trouvais , paffe pour le *plus mal-inten- 
tionné, &qu*on foupçonne (es babitans 
d*avoîr mis exprès le feu aux makis 
environnant une forêt du Roi ; je m*en 
fuis plaint , en leur di(ant que ce ne 
pouvait être que la canaille de Tcndroit 
qui fê fut ponée à cet excès, & que je 
voulais que les Officiers de la Commu* 
nauté en fiflcnt la recherche Se la pu-^ 
nition eux feuls*, ils me l'ont promis, 
& je fais qulls s*en occupent. Quand 
fai quitté le village^ j'ai demandé ce que 
Signifiaient des enfans que les mères tne 
prcfcntaient : c'eft le figne de la fati(^ 
&âion qu'elles ont de voir quetqa^un. 
Je vous ai dit que les pères & mères 
idolàtrafem leurs enfans ^ fans doute elles 
croient foire fête à Tétranger en lui inon— 
icant ce qu'elles ont de plus pi^écieux ^ 
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eu peut-être aufli n'ont -elles en vue 
que de fatisfaire la curibfité des Bam* 
bins. 

; A propos de Pères du commun, ne 
trouvez -vous pas ce titre attendriflant 
Se fignificatif? Le chargé des affaires 
d'une Communauté n'en elUl pas eflFec- 
tivement , en quelque fone , le père , ou 
ne devrait-il pas l'être ? 

Voilà , Madame , ce qu'une courte 
ercurilon dans l'intérieur de la Corfe, 
& l'étude de ce qui m'environne , m'ont 
pu faire connaître de ce peuple, que je 
m*apperçois qu'on juge trop légèrement 
ou trop rigoureufement , & qu'on ca- 
lomnie {ouvcnt. Je n'ai qu'à m'en louer 
jufqu'à préfent , & je fuis perfuadé qu'il 
n'y a que manière de le prendre. Il faut 
' l'écouter patiemment ; il eft verbeux 8c 
bouillant , il cherche à furprendre > fétre 
privé de la force a recours à la rufe ; 
mais deux mots répondus de fang froid 
a toute fa fubtile. logique & qui la 
renverfent , impriment à l'orateur tant de 
re(pcâ poux l'homme ferme & jufte qui 
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a Tu éviter le piège ^ que fa téputation 
«ft bientôt faite. 

Convenez , Madame , qu^en me de- 
mandant quelques lettres » vous ne vous 
attendiez pas à mie htftoireauffi longue i 
£ celle ci vous a ennuyée « je fuis biea 
«oupàble & Inen mal-adroit) car f ai eu 
tm toujt autre obfet i fi vous avez (buri k 
quelques endroits ^ & réSéchi fur d'autres» 
îe m'eftimerài très^heureux : il n eft point 
d'approbation plus âatteufe que celle 
d'une femme fcnfible & éclairée. 
' Je fuis, avec un tendre & refpcâuicux 
attachement ^ Madame ^ ârç 
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SUPPLÉMENT 

AU VOYAGE DE CORSE. 



Lettre à M. l.C'D, L R. . , 

A^ CTÀND j'ai ait deux mbts de la Corfe, 

Monfîeur le Comte, je n'en avais encot'e 

vu qu'un ttrs-peiit canton ; aâuellemerit 

que j'ai parcouru cette Me dans toute 

fon étendue, je puis mîeut remplir la 

tâche que vous m'avez impofée , mais 

lion pas avec tous les acceflbires que vous 

"paraiirèz défireh Mes connaiffances en 

politique 8c en adminiftration font trop 

' bornées pour hafarder mon jugement ftir 

' les principes qui dirigent l'une & l'autife 

' en Corfe. Je me bornerai à vous expoftr 

les chofes en fidelle hiftorien,tellesqu'elles 

font y vous qui êtes accoutume à conclure 

en pareilles matières , vous me rendrez 

^ un grand fervicc de m'en difpenftr 6a 

cette occàfion. 



>' 
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Vous connaiflez trop bien votre hir* 
toirc, pour que jc^ croie ncceffairc de 
remonter à Texiftencc la plus reculée ; 
de la Corfe. La Fable du pay^ ell qu'une 
/emme de Ligurle , nomniée Cvr/k 
Bubulca , y conduiiic une Colonie. 

Cette Me , qui fè ^qualifie de royaume, 
a fréquemment changé de rouverainf 
IHncmiftance naturelle à /es hab;cans en 
eft la principale caufe : ils ont appartenu 
-aux Liguriens, aux Phocéens, auxTyr- 
. rhéniens , aux Etruriens , aux Carthagi- 
nois, aux Romains,, a^x .Goths , aux 
, Sarrafins , aux Papes , au?: Génois , aux 
. Pifans , aux Kois d'Aragpn^ de Sardaigtic 
& de France. Ils ont élu un Baron Aile* 
, «land pour Roi ; ils l'ont chaflé, rappelé , 
. & renvoyé définitivement mouri|: dans la 
. misère à Londres , ou Paoli , plus adroit 
. bu mîeiix fécondé par les circoiiftanccs , 
, fiiWîfte d*uoe pcnfion aflez confidétablc , 
. mais fans efpoir de jamais regagner 
J'eftime & la confiance de Tes compa- 
^ triples. , Enfin , ne pouvant plus vivre 
fous la domination Génqire ^ les Cprfes 
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«nttsté cédés à la France ^qui a«tc obligée 
dc^/acrifier des hommes & de l'argent 
pour s'en afTuren 

Quelque mauvaifè opinion qu'on aie 
généralemciit de la Corfe , elle me parait 
cependant mériter l'attention du gouver^ 
nement fous deux points de vue» 
. Prcmiéremem , pfirce que fi les en- 
netnis de la France la pofTédaienc , ils 
généraient de là notre navigation 6c 
notre comniierce , e^ croifàntà la hauteur 
d'Antrbes, 4c.Touloa,dcMairfeiIlç ,&c, 
. Enfuite y. parce que cette ifle eft iituée 
favorablement pjour devenir la pren^ierc 
échelle du Levant , & l'entrepôt du 
commerce de laMéditerraiiée>çlle n'cft 
qu'à quarante lieues d'Antibçs. 

En la canfidcrant ainfi^ 6c iâns s'ar- 
rêter à ce qu'elle a coûté , ni à ce qu'elle 
coûte encore , il paraît que rimérct poli- 
tique de la France eft dp la garder^ ne 
jfcrait-ce que potur empêcher qu'elle ne 
fervît, aux ;aujre^ 

, Sous cti afpexîts on doit moins fia^ire at- 
t^nuonau produit aduel de cette ifle j il 

Tomt m. M 
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eft médiocre rclarivenienr à fon ctcncfùet 
^tk voici ledétail par provmces , en com* - 
mençant par fa pointe feptemrionalc. 

Le caj^ Corfti produit du vin ; c'eft 

prefque fa feule récolte ; il ferait boa fi la 

vigne était mieux cultivée & Çovi fruit 

mieux- travaillé. Ce vin ne peut fortir dit 

•pays ni foutenir le tranfport , qa*il ne foît 

cuiti Cette branche de commerce eft mé-^ 

diocre^ Il n'y a ni bois ni mûriers, peu d'o*- 

fiviers & de grains y prefque point de char 

taigniers. Le fol de cette province eft de- 

coorert & arîdc ; on y trouve de Tôr , de 

f argent , du cuivre , da plomb, des mâr-* 

caflîtes, de Talun de ïoche, dt rantimoine^ 

lie Famiàate &: du marbre. On y amaffe 

des feuilles tielyrouffailles qu'on vend-aur 

Génois en^ains, pour tanner lés cuirs. 

Ycrts,rGei^ ob}ct d'exportation n'cft pas. 

"Confidérable. 

La province de Baftia eft mieux cultî^ 
Tce -, il y a dcs^ grains , du vin , du lin , des 
oliviers , des mûriers, 6c d'autres' arbres 
fruitiers , fut-tout beaucoup de châtai- 
gniers y daiïs la jutidiition A^AmpugnanL 
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•On trouve des pierres de touche dans Je 
fleuve du (?o/a(fleuve qui tarit encté),&dc 
l*alun de roche dans la Ca^inca , petit ter- 
ritoire qui touche à la province d'Aléria. 
Aliria ferait lasmeilleure province de 
J'ifle fi l'air y était plus fain. Son fol e(l 
.-profond , fertile & repofé. Le limon de la 
mer Ta engrailTé , & il porte du fromenc 
excellent*, mais tout ce qui approche de la 
mer eft marécageux , &c exhale , fur-tout 
pendant Juin, Juillet Se Août, des vapeurs 
ïî empeftées, qu'un homme qui pa(& la nuk 
dans cette plaine court rifque de la vié.L'air 
^u Fiumorbo , qui eft la partie monta- 
^ticufc de cette province, eft fain; ôccc 
pays eft couvert de beaux bois. Il y a au bas 
xlu village àilfolaccio des fourccs d'eaux 
xhaudes , qui , du temps^ des Romaxns^ 
aivaicnt de la réputation. On voit encore 
les r eftcs des thermes qu 'ils y avaient bàtif • 
A un quart de lieue de la mer, on appeé- 
çoit les ruines d'une ancienne ville, qui 
.poruit le nom XAUria \ elles coiifîfteiit 
en murailles enterrées , 5c qucl^ue^ débris 
de maisons. On voit encore les quatre 

Ml 
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mttts entiers d'une églifc -, mais fon archî- 
tefturê annonce qu'elle eft du quinzième 
fiècle au plus , au lieu qu*Alérta exiftait da 
temps des Sarrafins. On prérend qu'elle 
renfermait alors foixante mille habitans. 
Près de là les Hiftoriens placent Accia^ 
autre ville \ mais il n'en fubdfte aucuns 
veftigcs. 

JBonifacio Se Porto-Vecchio préfèntetM: 
des terrains immenfes , dont on pourrart 
tirer parti pour l'agriculture. Il y a des 
leaux &c des bois \ mais rien n'efl: cultivé. 
*qué lés environs des habitations. 

L'air de Porto-Vecchio eft mal-fain pcn* 

dam l'été, à caufe des marais qui l'envî- 

rohnentjc'eft lafaute àts babitans, qui ont 

Jaifle leur port (c remplir de vafc , fur-tout 

^dahs^fon extérieur : les travaux que l'on 

:ferait pôurnettoyer ce port, le rendraieitt 

.lia des^ meilleurs &c des plus beaux de la 

-Méditerranée, & aflainîraicnt le pay&i 

>mai5 nous avons Toulon & Marfeillo. 

Porto-Vjecchio n'cft qu'un chétif village, 

; quoiqu'on l'appelle ville. 

; Bonif^cio çft à la pointe méridionale 
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de Viût , vis-à-vis la Sardaignc! Cette 
ville eft fitûée fur une hauteur, & aflex 
bien fortifiée. Près de là font des grottes 
curieufes, remplies de criftallifàtions. Je 
Ji*ai rien lu- de fi bien écrit, que la d^C- 
éription que fait Claudien des procédés 
de la nature pour la compofition des 
Criftaux , dans fcs épigrammes , quoique 
ce n'en foit point un fujet (i). 

Sarùnt fait un commerce de vïri'&c de 
blé; mais ces cultures ne s'étendent pas 
bien loin. Il s'y trouve auffi des châtai- 
gniers. Cette province eft bien fit uée pour 
k commerce, le golfe de Valinco péné- 
trant fort avant dans les terres. Les ha-^ 
bitans de Sartcne fe (ont imaginés qu'ils 
étaient nobles; depuis que cette chimère 
les berce, ils paffent leur vie à ne rien 
faire , & cette bourgade n'eft remplie que 
de gueux glorieux. Les montagnes voi- 
fines recèlent des marbres. 
La Province d*Ajaccio jouirait des avan- 

*— ■— ^— — — »— — ^— «— ^— ■ ■ — ^— ——«——— mi— 

{i) Pojfedit glacus riâtura figna prions , 

Qjt^^t parti lapU/rigora parti ntgat, &(» 
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tages d'un commerce facile , Ton ^olfé 
étant aoffi très-profond , fon étendue con-^ 
] fidérable , & (on territoire arrofé & cou- 

vert de bois,Ceft cependant une des moin» 
cultivées. La ville de ce nom eft jolie, les 
rues alignées & paflfablement bâties ; c*eft 
la feulé qui ait l'air d'une ville Françâife^ 
Fico pofsèdc les plus beaux bois de Tifle^ 
le golfe de Sagone , d'un côté , & celui de 
Porto , de l'autre, en facilitent le débou- 
ché. Cette province eft ombragée de châ- 
taigniers & d'oliviers j fcs vallons font 
arrofes, &, malgré tant d'avantages, la 
culture y eft faible. Vico n'eft qu'un Yi^ 
lage, près duquel il y a, à Guagno, des 
bains d'eaux chaudes. 

Corté, le centre de l'ifle, eft dans le même 
état de langueur, malgré un grand chemin 
qui conduit à Baftia des eaux , des bois , & 
des vallons fufceptibles de culture. Oa 
trouve de l'or , du foufre & du talc danar 
fon territoire. La ville de ce nom, jadis la 
capitale de rifle,eft une vilaine bourgade 
toute ouverte, fous l'égout d'une haute 
montagne ^ au pied de laquelle elle nç 



DE Paris en Corse. 171 

refiTeniblc pas mal à un vieux nid d'hiron- 
delle abandonné. Un certain M, de Saint- 
Angçlo,qutafait ui^e cane de Corfe,ami$ 
«laps fon Hiftorique, que, depuis Janvier 
I7<>7 juiqu*cn Mars 17^8., il s'était établi 
q^araHU-'fipi mlU étrangers à Cor té, qui 
ne peut pas contenir quatre mille per- 
fotines. Il feut croire que c'cft une faute 
^'imprcffion , & qu'à V errata on ôteraît le 
mpt niUlt. Audi ^ pourquoi un Géographe 
Yftitril faire FHiftorien, & fie di cattris? 
' La Province de Calvi cft une des moins, 
propres à l'agriculture, {auf quelques val- 
ions qui débouchent à la mer. La ville de 
cenom,(îtuée fur unrocher^eftaflecifortc,. 
L'intérieur cft à la Corfe , c'cft-à-dire, 
comme le quartier des Urfins. 

VAlgagUola&c tijlc Rouffi (ont deux 
petits villages fur le bord de la mer, qui 
font un peu de commerce. 

La Balagnc , il vantée par fa fertilité , la 
voit toute concentrée, ainfi que fa richeffe, 
dans la feule piève de Tu^ni. L'huile eft le 
principal objet de fon commerce, mais il 
<ft confidérablej on y trouve encore beau-^ 
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coup d'amandes. Cette pièvc dcTuanî eflf 
un petit vallon de deux lieues de long fur 
une de large \ c*eft le jardin de Tiflc r mais , 
de quelque côté qu'on en forte , la Corfc 
reprend fon féricux,& il n*cft plus queftïah 
que de montagnes arides, furtout vers la 
partie du Ncbio. Il s'y trouve du porphyre 
très-beau; on en a tiré pour la chapelle 
de TAnnonciation de Florence. Il y cri 
a de rouge dans la rivière de Cacciav ' 

Lt Nebio n*a de bon que fa vallée^ qùî 
aboutit au golfe de Saint- Florent, point 
ailuellement fans défenfe, & qui m*a paru 
important pour celle de Tifle : quand on cft 
maître de ce golfe , on pénètre dans le val- 
Ion , & Ton s*étend , fans obftaclcs , fur le» 
hauteurs qui dominent la province de Bàf^ 
tia &rla Balagne , d'où Ton peut fe porter 
par toute Tifle \ en forte que les Corfcs fé 
regardèrent comme perdus > dès que nous 
nous fumes afluirés de cts débouchés-là. 

Saïnt^Flortnt eft un chétif village au 
fond du golfe; Tair y eft mal-fain, par la 
même caufc qui fait déferter Porto-Vcc- 
chio : le même remède fe prcfente ^ & il 
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îaudraitjje crois, remployer avant d'entre- 
prendre aucunes fortifications *, cependant 
on demeure toute Tannée à Saint-Florent, 
& le Commandant aAuel y eft depuis fort 
long-temps. 

De cette courte defcription, on peut 
conclure que le commerce de Tifle ne 
peut être fort aâif en ce moment î auffi 
la balance en était-elle, contre nous , en 
I77<> , d'environ quatre- vingt mille livres 
par mois , qui fortaicnt de Tifle pour fon 
approvisionnement en tout genre. 

Les droits de douane font de quinze pour 
cent fur les ob|cts d'importation venant de 
l'étranger, & de fcpt & demi pour cent 
pris en France (ij. De bonnes vues ont 
{ans doute dirigé le Gouvernement; on a 
eu pour objet d'engager les Corfcs à fe. 
paflèr des fecours étrangers , en les leur 
Êai^ant acheter un peu cher : peut-être une 
franchife générale eut-elle appelé , dans 
les ports de la Corfc, un commerce que 

(z) Depuis on a fait des changemens avantageux 
dans cette partie^ & dans plufieurs autres branches di\ 
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les entraves fifcàles effarouchcm toujours; : 
De fimples droits d'ancrage auraiem pir- 
remplacer , à peu de chofc près , le produit 
des douanes ; nous aurions accoutumé les» 
peuples voifîns à venir relâcher en Corfcy 
Se peut-étrd cette ifle ferait-elle déjà un des 
érjtrepots du commerce de la Méditer- 
rtinée cotnmt }e Tai dit, & la première 
échelle du LevaiK , fi on eût commencé 
par-là-, peut-être ^luffi me trompé- je. Se 
dois- je me borner ï vous expofer des faits 
fans corimientaires , comme je me le fuis 
jS^omis. 

'-L'impôt unique en Corfe eft la (rskrfttir 
tion. C'efl \mt taille réelle , les fonds feula 
y font fujets T le Gouvernement a penfé 
cfii*en les taxant ilftimulerait l'inertie dt« 
Gorfe : avec toute autre Nation , cela 
auraitpu réuffir-, mais celle-ci fait cxccp- 
tk^ aux règles \ l'impât femble la décou- 
rager : on vient de changer quelque chofe 
à* ce plan d'iropofition. 

En général , je vois qu'il faut parfaite- 
iperit connaître le génie du peuple ôc le 
pbyfiquc du pajrs^ pour y aflcoii: rimpot}.» 
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plus forte raifoD, chez une nation nouvel^, 
lement fubjuguée, &qui vivait dans Tanar-; 
dite & les horreurs des guerres civiles. 

Le Corfe ne peut pas fe pafler de maître,: 
Se c^cOt un titre à fa haine que de le devenir: 
ileft pareffeux par tempérament, le cli-; 
mat y ajoute j il VcR par découragement, 
c'eft le fruit de (es difcordes : il faut donc 
le ménager ,. Si pour tacher de fe le conci- 
liée , & pour le ramener infcnfiblcmenii 
au goût du travail , qu'on ne lui incul-^ 
quera |amais brurquement. 

La grande obfeâion efl que le produit 
des douanes & de l'impôt territorial di'« 
ntiiute ks dépenfes qu'exige la Corfe. 

Je réponds qu'il peut être des moyens 
plus amples & plus faciles de réduire, 
d'une part , ces dépenfes , & , de l'autre t 
de remplacer le montant de ces deux in» 
pots, en foulageant la Nation; ce doit 
être l'objet des recherches du Gouverne- 
ment* Je fuis perfuadé que fi l'on propo« 
(ait aux Etats de foulager la caille civile 
de rifle, des j 00,000 livres environ que. 
ia France f v^rfe tous Us am, ils-»*; 
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{bumettraient -, en ce cas, il ne faudrait 
pas fonger de (i - tôt à clader la Corfe 
parmi les- provinces produâivcs , mais 
Ton temps viendrait. 

Il ne faut„ fur-tout jamais perdre de 
vue que le Corfe eft habitué à vivre fru- 
galement 5. .qi^'en confcquence , ne con- 
naiffant que peu de befoins , il n'eft pas 
difpofé à un travail qui lui produirait 
au-delà de ce qui lui eft ftriârement né- 
cclTaire pour vivre : une pareille Nation 
donne peu de prife aux calculs politiques. 
Je crois que le meilleur de tous en ce mo- 
ment'Ci , eft d'amener des bras étrangers 
en Corfe. Mais il faut de la fàgefte , de 
riconomie dans Tétabliftement des Co- 
lonies »&, dans tous les cas, de la fer- 
pieté avec les .Nationaux ; ni tort ni grau 
doit être la devife de Tadminiftiation. 
: 11 ne m'appartient point de parler de 
la partie militaire *, mais, à en juger par 
Tctat: des' chofes en Amérique & en 
Europe, & par Tefprit de vertige qui 
agite les Anglais, & qui leur fait oublier 
flu'il : nç fajut jamais . racriâei::;:dc. Targeu^ 
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ni des hommes pour s'emparer d*un pays 
ouvert ,~^ qu*0n peut perdre suffi faci- 
lement qu'on Ta conquis, la Corfc paraît- 
être le feul point en Europe fur lequel' 
cette Nation puiflc méditer des projets 
de vengeance % & nous obliger à une 
diverfion. Pourquoi continue- t-elle une 
penfion de mille livres (lerlings à Paoli ? 
Cet épouvantai], quoique ufé &depeti 
de reffource , pourrait encore occafionner 
le maflfacre de quelques fanatiques du 
Niolo , & nous donner de l'inquiétude , 
fi nous n'étions pas en force dans TiflcJ 

Le Niolo eft un baffin d'environ quatre 
lieues de long fur deux de large , fitue 
entre les provinces de Vîco , Calvi & 
Corté, & enclavé dans cette dernière jit 
a la forme d'un bateau. Tous (ts habi- 
tans ont l'afpeét fauvage, & les manières 
plus rudes qu'ailleurs.Ce font despafteurs 
crtans toute l'année dans l'ifle avec leurs 
troupeaux , que leur pays ne peut nourrir 
non plus qu'eux. Cet entonnoir eft très- 
important en temps de guerre \ il n'a que 
Quatre ilTues / dont chacune peut être 
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défendue contre dix mille hommes avec 
une poignée de monde : en cas de révo- 
lution , ce ferait le premier pofte à occu- 
per. Les avenues en font de la plus grande 
difficulté \ ce font des {entiers taillés dans 
le roc, & toujours en pente fur des pré- 
cipices profonds. Les Gor(ès connaident 
bien l'avantage de la position de ce ^etit 
pays. C'eft-là que fe fit la dernière révolte: 
elle eût pu avoir des fuites ^ mais les 
Niolins fe prefsèrent trop d'annoncer leur 
projet. Se pas allez d'occuper les quatre 
gorges qui donnent entrée chez eux. 
Quand ils y fongèrent , nos troupes s*ea 
étaient déjà emparées. 

On peut confidérer la Corfe comme; 
pouvant fcrvir de refuge aux malheureux 
Grecs fchifmatiques , tourmentés dans le 
Levant , Se qui , depuis long*temps , fou«* 
pirent après un lieu de repos & de protec- 
âion. La colonie de Carghèfe p^ut de-^ 
venir le noyau d'établiâement plus nom* 
breuK,& l'exemple de cette NadonaAi-' 
ve & induftrieufe pourra inikier fur 1^ 
Corfe, qui tie fe mettra jamais en moo^ 
yement que- par imitation» 
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Nous avons encore les malheureux Aca- 
cfiens, fujets fidèles, qui n'ont pas voulu 
fléchir fous le joug Anglais , & qui lan* 
guifTem épars dans le Royaume. Ils font à 
charge au Gouvernement, fans jouir d'une 
exiftencc afTurée. Quelques avances biea 
dirigées peuvent faire profpércr cts femil- 
les infortunées fur quelques parties in- 
cultes de la Corfe. 

Enfin cette ifle nourrit beaucoup de 
cèdres , de pins & de fapins d'excellente 
qualité , & des plus belles dinrienltons y 
propres au (ervice de la marine. La forée 
d'Aitonc, cntr'autres, eft une pépinière iiv 
tari (Table de beaux arbres*, eHe avait dlé^i 
cette réputation du temps de Dioniflus 
AflFer , & cet Hiftorien dit à fon fujet : 

J^Ua tamen tellus iatijjîma rchôra fylvM ^ 
Sic hûkiiîs gênent. 

En imrorfaifant une mciBeure culture 
Se une meilleure feçan > la Corfe foiîrnii^â 
d'excellentes huiles & de bons vins: les 
mûriers y réufl&ffent. Se on ^ fait de k 
foie àflfez belle. Jadis Je tribut des Cords 
hait en cire , Téducation des abeiHes y eft 
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par conféquent indiquée. On y a fait aiHre» 
fois du fcl , pourquoi n'en ferai t-oç pas 
encore ? Voilà , avec le blé que des defsè- 
chemens procureront , ce qu'on peut ef- 
pérer de cette iflc. N'avons-nous pas en 
France des provinces qui, privées des 
mêmes avantages de fituation, ne prc- 
fentent pas de plus grandes reflources 
du côté du fol ? 

Il n'y a ni loups ni lapins en Corfe \ 
mais les renards y font aflez forts pour 
dévorer les jeunes agneaux. Toutes les 
cfpècesy font plus petites qu'ailleurs, & 
paraifTent dégénérées ; le porc , les merles 
& les pigeons y font excellens , la volaille 
& le gibier médiocres, excepté le fan- 
glicr , qui n'eft ni gros ni féroce. Le poif- 
fon de la Méditerranée ne vaut pas celui 
de l'Océan •> c'eft comme le poiflbn d'é- 
tang, comparé a celui de rivière. J'en ex- 
cepte le thon ôc le'faint-pierre. 

La Corfe j qui peut avoir trente lieues 
de long fur une largeur inégale , qui n'ea 
paflc pasquinre , contient à-peu-prcs cent 
trente à cent quarante tnille! , tant Natio- 
naux que Français Se Etrangers. 
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On trouve dans cette ifle , comme vous 
Tavez pu voir , de Tor , de l'argent , du 
cuivre , du fer , du plomb , du foufre , 
de Tantimoine, du bafalte, du talc , de 
l*alun de roche, du cinabre, du jafpe, 
du porphyre, des] marbres de diverfès 
couleurs , ôc des topafes jaunes à formes 
pyramidales iSc carrées. 

La meilleure pierre à bâtir s'appelle 
travertîna ; elle eft fort dure &c fait par- 
paing. Il y a beaucoup de criftaux dans. 
les montagnes de Cagna, de la Cazinca 
Se du Niolo. 

Il croît du corail blanc & rouge le 
long des côtes (j); le noir n'eft qu'un 
madrépore imparfait. Les rochers du cap 
Coirfe font couverts de coralloïdes : il y 
à beaucoup de pïnnes-marines vers Porto- 
Vecchio -, on en file la touffe (byeufè. La 
pierre ollaire eft fort commune du côté 
des deux Poggio , villages du Fiumorbo. 
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Ttmpore durefcit, mollis fuit herha/uh undîsm 

Oyid. Met. 1. 17. 
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Pline s*eft beaucoup amufé à mîmir 
fur la Corfc , mais il n*cft pas le fcul ; 
en général , les Corfes aiment à raconter 
dcschofts merveilleufes de Icuriflc. Voici 
uneenumération abrégée des chofes jrare» 
qu'ils prétendent qu'elle fournit. 

La pierre alleSorienne ; comme elle fe 
trouve dans le corps des vieux coqs , je ne 
fais pourquoi la Corfe la revendique : il 
y a des coqs par-tout. 

Valitorno\ c*eft une pierre femblable à 
la corne d'une licorne : en exifte-t-il ? au 
moins n'y en at-ilpas en Corfè. Lapicrrt 
d aigle & celle de vautour; c'cft le quart* 
iras qu'on trouve dans la tête des vau- 
tours : rien d'cxclufif encore. Le biipard\ 
on dit que cette pierre fe trouve dans le 
moufFoli, petit chevreuil du pays trcs- 
alerte. 

La catochite ou caconite; cette pierre 
s'attache comme de la gomme à la main 
qui la tient quelque temps : on prétend 
qu'il y en a vers Algagliola : j'en ai cher- 
ché inutilement. J'ai feulement découvert 
Quelques veftiges, qu'on m'a dit être ceux 
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de rancicnne ville de Calcuta.Cette pierre 
a pourtant été célébrée par le tnêine Dio* 
nijîus AffcTy que fai cité au fujet de la 
forêt d'Aitone , dans un bouquin inti-* 
tulé : De Situ Orbis , où j*ai lu cts vers-Ci r 

Poflquam non longi umentur Uttora Cymi « , 
Cotfica quam parîter gemlnato nùmîne dlcunt , 
Nom folàm perhibent Catochitem gîgnere terram* 
Corporîbus lapis hic cm ^lutine firtus adhéra y Ctc, 

La chdor^tt , ou pierre d'hirondelle ^ 
que TAuteur confond avec la chélidoint^ 
qui eft une plante bonne pour la vue. ÎI 
prétend qu'elle guérit de la folie , de la 
rage , & fur-tout de la goutte. Ovide ne 
connaiffait vraifeniblablement pas cette 
pierre quand il a dit , Lib . de Ponto : 

Tcl/erc nodofam ncfcît Medlcîna pçdMgram , 
Ncc formidatis auxlliatur aquis, 

La chieppa , pierre que Talofe a dans fa 
têic , & qui guérit les fièvres quartes, 

Jufqu'à des pierres de corbeau , quoiqu'il 
n'y en ait que dans une ifle de la Mer- 
Rouge , où il va les chercher , dit un autre 
charlatan , pour féconder (es œufs quand 
Us ont été remués ou qu'ils font durcisu 
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Vadlanto , autrement capel ventrty 
herbe qui (t trouve vers Btgugliay village 
auprès de BalHa. Pline dit que Teau qui 
paffe deflus purge-, que la plante prife par 
înfufian eft diurétique , & réfifte au venin. 
JL zz^chap. 2t. 

Enfin, les enthoufiaftes de la Corfe citent 
)Miqu2iUx pierres de limace , qui fe trou- 
vent dans leur tête , enpleine lune^ Se qui 
guérifTent les fièvres & les maux de dents 5 
& Plinc&Martial vantent le miel de cette 
ille,& difent qu*il purifie les pierres 
précieures. 

Pour tempérer un peu les idées mer- 
veilleufes que ces récits ont dû vous don- 
ner de la Corfe, je vous renvoie à ce que 
le collègue de Burrhus en dit. J*ai vu fon 
trifte gîte au fommet des arides monta- 
gnes du cap de Corfè ; il confifte en une 
tour ifolée , d'où Ton découvre les côtes 
de France- & celles d*Italie. Je conviens 
que la vue eft vafte ; mais rien n'en inter- 
rompt la défolante uniformité, que les 
tempêtes qui achèvent d'affliger les mal- 
heureux que cette continuelle &rebu tante 
contemplation n'a pas encore endurcis. 
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Je vous fais^r^cc de la poudre de 
corne de chèvre, qui mcléç avec de l'huile 
de myrrhe , fait renaître les cheveux , & 
.avec du miel empêche le flux de fang & la 
dy ffenterie; & de la vertu de celle de corne 
de cerf, qui, avec du fiel de vache, 
porté dans un (achet par une femme, la 
fait concevoir . Vous me diriçz:Oi^ la vertu 
va-t-elle fe nicher ? Mais ce racpntage a 
pour objet de vous donner une idée des 
anciens Hifloriens Corfes, Jadis dans Ten- 
Êince de la phyfique , la crédulité était la 
fidelle compagne de l'ignorance ; au/our- 
d'huilesignorans favent au moins doutée 
de ce qui les étonne. 

Je fini^ par l'article des conceflîons , 
qui vous intérefle plus que les bagatelles 
dont je viens de vous entretenir. Il eft 
-plufieurs cantons en Corfc fufçeptibles de 
culture : mais je confeillerais par-delTus 
^tout celles du mûrier , de l'olivier , de l'a- 
mandier , de la vigne , 8c l'éducation des 
abeilles , le tout fans beaucoup de frais. 
Il faut avoir des chataigtiiers poiir la nour- 
riture de vos colons &c des porcs ^ loil 
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dievaux mêmes du pays en mangent. ?ar-> 
tout oà vous pourrez étabUr des prairies 
naturelles , ne négligez pas cette refTour^ 
-ce *, ailleurs formez-en d'artificielles , vous 
aur^z des troupeaux parqués Se des engrais : 
.alors vous pourrez fcrtilifcr les terres lé- 
gères 8c fablonneufes de Tifle, qui, fans ce 
iecouvs , font bientôt épuifées. Ménagez 
les bois ^ plante&-en fur- tout de pin , ap-* 
pelé dans le pays larricio. C*eft une es- 
pèce de cèdre très^précieufe par (a beauté 
i& (a bonté \ cet arbre s'élève jufqu'à cent 
trente pieds , droit & uni comme un jonc; 
iaré&ie eft fine & tranfparentej Ton bois 
fort dur, Se propre aux bàtimens de terre 
A de mer. Le chcne-vcrd eft admirable 
pour le chauffage , ainfi que le vieil oli- 
vier. Les arbres fruitiers avortent , hors le 
figuier , l'amandier & le châtaignier qui 
réufliiTem par-tout. 

Cagnéi. ôc Gradauio font les montagnes 
ries plus élevées de la Corfe -, cette der- 
Jiièreaun lac aiTezconfidérable fur fbn 
'plateau ;:leiu:s environs (ont couverts de 
dbôi^. Si vous voulez voir tout ce que les 
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BoUandiftcs ont raconté de plus af&eux 
de la Thébaïde , defcendez dans ta vallée 
deCn/:[:[i/zii n»ais non pas comme moi^ 
'4îui ai manqué d*y périr > en roulant vingt 
toifesde rochers avec mon cheval ; )*enat 
cpour le rcfte de ma vie , pour avoir voulu 
-aller voir de prétendues futaies de î>uis, oà 
je n^ai trouvé que de mauvais brins de et 
bois, propres au plus à faire des cuillères. 

Vous avez exigé , Monfieur le Comte ,^ 
quelques détails fur la Corfe , vous en au- 
riez trouvé de plus fatisfaifans dans les hi^ 
toires modernes, entr'autres dans celle de 
M, TAbbé GermaneS) mais vous n*en au- 
riez pas eu de plus vrais. Je ne vous cite 
que ce que j'aivuj car il n'y a pas cent 
toifcs carrées, dans la Corfe, que je n*aie 
parcourues. J'ai acheté mon brevet d*Hit 
toricn un peu cher,&, je n*en fuis pas 
encore rembourfé. 

En examinant le terrain des environs 
d'Antibes , les bois , les pierres , les cou- 
ches de terre , & jufqu'aux produdlionsdu 
fol y je me fuis confirmé dans ndce que j*aî 
toujours eue , que la Corfe avait été fcpa-s 
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rée de la Provence par une <ie ce$ graûdes 
feçouflcs qui ont boûleverfé notre eonti- 
pent ) mais l'analogie ne s'étend pas au 
caraâère des habicans , car le Provençal 
tft aufli aftif que le Corfe eft indolent. 
• Vous çpnnaiflcz , Monfiçqr le Comte , 
les {êfiiîn!ieB$ d'attachement & de refpeA 
StveC lefquels j'ai Thonneur dette, &c. 

Fin du troipùm & dernier votumt^ 
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